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VOYAGES
D E

MR
. DU MONT.

LETTRE I.

Réflexions générales touchant U Reli-

gion JHahometanc.

ONSIEUR,
Avant que d'entrer dans le détail delà

^ Religion des Turcs , il eft bon d'en dire

quelque chofe en gênerai, & qui ferve com-
•mc d'Introduction au refte. Le Jugement
que la plupart du Monde fait de cette Re-
ligion m'y engage même en quelque ma-
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i Voyage
niere; car enfin je voi qu'elle eftpar tout

traitée de folie & d'extravagance, & que
dans les Conventions elle fait. moins un
fujet d'examen ou de controverfe, que de
moquerie & d'infulte. Il femble à enten-

dre parler les gens que Mahomet (bit fur le

Théâtre des Herefies, comme le Jean Fa-
rine , ou le Harlequin des Hereïiarques,

& que fes Sectateurs foicnt du moins autant

de foux logeables aux petites Maifons :

mais d'ordinaire on ne s'en tient pas là &
on les dégrade fans façon de la qualité

d'hommes pour les mettre au rang des Bê-

tes les plus Brutes & les plus immondes,
comme par exemple le Pourceau, ou l'â-

ne. Pour moi je vous avoue que je ne les

trouve pas tout- a-fait fi Bêtes qu'on dit ,

ni leur Religion fi folle qu'elle ne mérite

bien d'être refutée. Je demeure d'accord

que fi l'on veut examiner la Doctrine Ma-
hometane avec les yeux de la Foi, cVavec
les lumières divines du Chriftianifme & de
la Grâce, on n'y trouvera que matière de

s'écrier 6 l'Aveuglement , o la Folie 1 Mais
cette Foi , cette Grâce , & ces Divines

lumières ne font pas données à tous. Les
Turcs en font privez, & il ne leur refte pour

juger des chofes que les fimples lumières

de la raifon , & de la fageiTe humaine.
Or nous fçavons tous que cette Raifon

,

& cette fagefle , font folie devant Dieu.

Jevoudrois donc que mes Lecteurs confen-

tilTcnt à regarder la Religion des Turcs
comme une pure invention humaine, &
comme une production politique , dans

Fexa-
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l'examen de laquelle il ne faut point aporrer

d'autres lumières que celles de la Raifbn.

humaine. Je voudrois que l'on fe repré-

sentât les Peuples de l'Arabie & du tems
de Mahomet comme des hommes crédu-

les, /impies, plongez dans l'ignorance la

pluscrafîe, partagez en diverfes Religions
fans les connoître, amateurs de toutes for-

tes de nouveautez , & n'ayant que des idées

groiîieres & matérielles, & qu'après cela

onfe figurâtMahomet au milieu d'eux com-
me un homme qui avoit beaucoup d'am-
bition & point du tout de confeience, &
dont le but étoit de fe fervir de toutes les

rnalheureufesdifpofitions où il les voyoit,

pour s'élever& fe faire Grand dans le Mon-
de en fe propofant à eux pour Prophète.

Telle étoit la difpofîtion générale des

chofes en toutes leurs circonftances : on
n'en fçauroit difeonvenir. Or je demande
maintenant, & je fais juge toute perfon-

ne non préocupée , quelle Doctrine étoit

plus propre à s'e'duire ces Peuples grofliers

,

fenfuels cV crédules ou d'une Doctrine

méditée, profonde, fubrile, mifterieufe,

Theologique, & Metaphifique, ou d'une

Doctrine fîmple , populaire, dans laquel-

le toutes chofes fe prefentent à l'Efprit

fous les Idées lespïus palpables & tombent
d'abord fous les fens , ou tout eu fi peu

mifterieux & û peu metaphifique , *jueles

Enfans mêmes le peuvent comprendre ,

& enfin où l'on ne trouve aucune maxime
qui furpafie la portée de l'Efprit humain.

Mahomet avoit bien confideré toutes ces

A z chofes



4 Voyage
chofes avant que de mettre au jourleSiftê-

me de fa Religion, & il en avoit diverfes

fois conféré avec le Moine Sergius donc
refpric n'étcit pas moins inventif que ce-

lui de Mahomet. Trois grandes Maximes
furent le refultat de Tes longues & ferieu-

fes réflexions , & de Tes conférences. La
première de fe concilier autant qu'il pour-

roit les Religions qui regnoient de fon

rems. La féconde de s'inlînùer dans les

coeurs des hommes par la porte des Sens.

Et la trentième de s'y maintenir à la faveur

delaRaifon humaine. Ce fut par un effet

de la première maxime qu'au lieu d'em-
bralTbraucune des Religions reçues com-
me il auroit pu faire ce fembîeavecfuccè?,

en fe déclarant nouveau au Prophète ve-

nu pour la rétablir , il en compila plutôt

une nouvelle qui renoit de toutes eirfemble,

afin de pouvoir plus aife'ment feduire ceux
qui en faifoient proftflion. La féconde lui

enfeigna à permettre la pluralité' desfem-
mes en cette vie , Se à promettre dans l'au-

tre des plaifîrs fenfuels. Et 13 troifiême à ne
rien propofer qui put paroître impoflible 8c

à retrancher pour cet effet tous les JVlifte-

resinéfables du Chriftianifme, afin que fa

Religion pût devenir à certains e'gards la

Religion raifonnable.Voilaenpeude mots
quels furent les fondemens fur lefquels il

conitruifit !e Bâtiment de fon Herefe, &
les mêmes fur lefquels elle fubfifte depuis

plus de milite ans. Que dis-jeellefubfitte ?

elle triomphe même, Se elle a jette de fi pro-

fondes racines en Afie & en Affrique,que

il
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fî quelque Prince Chrétien avoir jamais

allez de forces pour entreprendre de l'ex-

tirper , on n'y trouvèrent guéres moins
de Martirsqu'il yade Mahometans. C'eft

dequoi je puis donner pour preuve le p^u
de Turcs que embraflent leChfiftianifme,

tandis que l'on voit des milliers de lâches

reursde Jefus-Çhrift, fe ranger cha-

que année fous la Bannière de Mahome:.
Comment cela pourroit il arriver fi la Doc-
trine Mahometanee'toit comme on le pré-

tend ridicule , abfurde , folle & pleine

d'extravagances? Quel'onme dife tout ce

qu'on voudra , mais je ne fçanrois m'em-
pêcher de reconnoître que les Adorables
Mifteres de la Religion Chrétienne font

cent fois plus incomprehenfibleSj que les

Impoftures du Mahomenfme , & que par

conféquent la Raifon humaine y trouve

beaucoup moins dequoi fe farisfaire, qje

dans ces mêmes Impoftures renies g-

les qu'elles font. Cette propofïricn et:.

de . jeTavcùe, mars elle n'en eil pas moins
vericable, 5c j'aime encore mieux la prou-

ver que l'effacer. La çhofe ne meierap.'s

difficile &: je n'ai befoin pour cela que à'in-

trodjire ici un Docteur Chrétien , qui vou-

drait Convertir un Turc, Se qui dans cet-

te v-e, après s'être recrié à l'ordinaire fur

l'égarement de cet homme, &: fur les fo-

lies, &lesfotifes dont l'Aicoran eft rem-

pli , lui diroir. Je convient avec veut que

Dieu eft Efpri: , quiltft unique iS" iniiz %

& qu'il ne peut avoir de Compagnon ; tnair il

rejie encore bien des Vérité^ à vous aprenire

A 3 1+



6 Voyage
là deffus. Ce Dieu à un Fils, quoiqu'un difs

Mahomet, & ce n'efi pas un Fils far adop-

tion oUj par Grâce , ou pris apurement 3 & mé-
taphoriquement , c'efi un Fils par nature £f

pargénération. N'allé'^pourtant pas vous ima-

giner que ce Fils étant engendré parfon Père

Joit plus jeune que lui, car il eft au0\ ancien

que fon Père
,
je veux dire qu'il eji Eternel^

fans commencement & fans fin. De plus ne

croye^pas quepour être engendré , ilJoit d'une

autre ]ubfiance que celle de fon Père , ou mê-
me d'unefui?fiance qui foitfimplement égale à
lafienne , car vous ferie% encore dans une er-

reur àamnable. Lajubfiance du Père r tf la

fub(lance du F ils, ne font qu'une feule & mê-
mefuèjlance. Ce n'efl pas tout, mon fils, ilj s
encore le Saint Efprit , qui procède du Père &
du Fils. Cet Efprit eft Eternel auffi ,

quoiqu'il

procède des deux premières Personnes , & il eji

au[Jl d'unefeule & même fubfiance avec elles

nonobfiantfa Procejflon. Ainfi il faut que vous

fachie^ que le Père eft Dieu , le Fils pareille-

ment Dieu, & le Saint Efprit auffiDieu>fai-

fant trois perfonnees très diftinBes & très

différentes , de forte que le Père n'efl ni le

Vils ni le Saint Efprit ,
que le Fils n

3

efl ni le

St. Efprit ni le Père , & que le St. Efprit n'efi

ni le Pcre ni le Fils. Leurs attributs font tné~

mes differens à certains égards ', car on donne

au Père celui ^engendrer éternellement fans
être engendré , au fils celui d'être engendré

Jans engendrer , & au Saint Efprit celui de

Procéder fans engendrer , ni que de lui il

procède aucune autre Perfonne. Avec tout ce
U, à nonobfiant ces [ointes Ifincontefiables

vérité^
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Veritez,il faut que vous croyez, toujours

que ce rfefl quun feul Cr mime Efprit ,

une feule C7~ même volonté , unefeule CT*

même fubfance , <T enfin un feul Cr*

même Dieu , fans aucune divifion , ni

altération à fon unité , car il ny a pas

trois Dieux , cr vous voyez, bien que

ces trois Perfonnes toutes différentes

quelles font y ne font pourtant qu'un

Dieu.

^7/7^,continueroit le DoStem^unelpar-

tie des Saints Cr Divins Mijieres que

vous ignoriez, ) mais ceux que fai enco-

re à vovs expliquer ne font pas moins

admirables. Cette féconde Perfonne de

la Trinité de laquelle je vous ai parle'

y

ce Fils de Dieu , qui efl de la même fub-

ftance avecfon Père , efl encore fon Ver-

be , crfa parole Divine par la vertu de

laquelle il a créé le Monde en âifant que

la Terre foit & elle fur. Et ce Verbe a
pris Chair humaine dans le Ventre de

Jbfarie pour le falut des hommes. Cefi
ce même jcfus-Chrifl que vous tenez, pour

unfimple Prophète , ce qui efl une gran-

de impieté , car c'ejl Dieu lui même ,

dont la Nature Divine a été uniefi étroi-

tement à la Nature humaine, que les deux

n'ont plus fait quune même Perfonne ,

[ans néanmoins quelles furent confond

A 4 dites
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dues y mais feulement unies d'une union

que nous appelions Hipojlatique , cefl-

à dire laplus intime de toutes les unions

qui ne degnerent point en confujion,

jiinf Jefus-Chrifi étoit un Dieu hom-
me , tr un homme Dteu. Vrai Dieu ,

Eternel, tout Puiflant, conjubftantiel avec

le Père , <r vrai homme , foible , mor-

tel Crfujet aux mêmes accidens que nous,

uiu rejlegardez, vous bien de penfer qu'il

ait étéconçu par connotjfance charnelle ,

fa conception <yformation dans le ven-

tre de Marie fut une merveilleufe opé-

ration du St. Efprit qui énombra>Ma»
rie KTqui defcendit en Elle-, deforte que-

tant vierge avant ce Divin Mijlere , elle

demeura auffi vierge <T pure dans le

moment de fa conception , avant l'En-

fantement y pendant l'Enfantement j

Cr après C Enfantement. Ne dites donc

plus queJefus eft un Prophète , car c\d le

Fils de Dieu lui même. C'eft encore U
Sauveur , C?- le Rédempteur du Monde.
Entendez, vous bien ce mot de Rédemp-
teur, ilfgnifie celui qui rachepte , C7-

nous le donnons à ce Divin Jefus parce

que cejl lui qui nous a rachetez, de nos

péchez.. Pour comprendre cela mon
Fils , ilfautfçavoir que depuis lepéché

d'Adam nous fommes dtvenus impurs r

fo'ùiL
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fouillez. &~ criminels devant Dieu, di-

gnes de fa malediftion éternelle , pre-

mièrement par le péché de notre Fère

commun Adam , lequel il nous htranfi

mis avecfonfang , crfecondement par

ceux que nous commetons journellement

par un effet de la corruption de fon fang.

Pour nous fauver de cefte Maledittion

éternelle que nous avions encourue C7*

méritée , Dieu tout mifericordieux a en-

voyéfon Fils au monde , <T lui 4 fait

prendre Chair humaine afin quil put

mourir pour nous , Cr que parce moyen

nous fuffions quites de la peine qui nous

et oit due. Ne m'aleguezpoint , mon Fils,

que Dieu étant fi bon , auroit bien pu
épargner la mort à fon Fils , en nous

pardonnant fimplement ; car
fi
Dieu eft

bon^ il eft ]ufte auffi > il faloit quefajuf-

iice fut fatisfaite , Cr il ny avoit que

la mort defon Fils quifut d'un prix CT
d'un mérite fuffifant cour faire cette fit-

tisfaBion. Il eft donc venu ce Fils , Cr il

aparûfur lai erre comme un homme de

baffe condition
,
pauvre , <T meprifa-

ble du cotédes avantages du Monde. Il

a vécu ainft trente trois ans au bout dtf-

quels tl eft mort d'une manière ignomi-

nieuse C7~ pleine d'oprobre. On la vu

A 5 fPch'



îo Voyage
quelques heures auparavant humblement

proferné devantfon Père, Cr le priant

quil luiplut de le dtfpenfer de cette mort

afreufc qu'il prevoyoit. Dans ces mo-
rntns terribles (on cœur cr [on ame fu-

rent tellement faifis d'horreur qu'il fua
des Grumeaux-defang qui couloientjuf-

quesen terre , CT qu'il s'écria
^ je fuis

tn Angoiffe jufques à la mort. Cepen-

dant il n'obtint pas ce que Ces prières de-

mandoient , O* déformais livré comme
tine malheureufe viSlime a Vire de Dieu

fan Pere^il Ce vit deflitùé de toute confo-

Lition , indignement jatfi par des Sol-

dats , lié , garoté , batu
, flagellé ,

moquée Cr enfin crucifiéÀ la vue de tout

le Peuple entre deux Larons. S'il s'a-

voile Roi) on lui donne par derifionunc

Couronne d
y

Epines poignantes , Cr un

JRo[eau pourfceptre 5
s'il demande k boi-

re , on lui prefente du vinaigre mêlé

avec dufiel au bout d'un bâton , sHÏ crie

k fon Plere il le trouve fourd , ey- il rien»

tend d'ailleurs que des moqueries. Ce

fut alors quefa douleur parvenue au der-

nier point où ellepouvoit être , il s'écria ,

Mon Dieu , Mon Dieu , pourquoi m'as-

îu abandonné, C rendit l'Efprit. Jet

fut l'état oh ce Divin Jefus fut rfinit

far nos peehez > nonpas quil y fitfor-

cé
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ipar les hommes , ou par aucune Puif-

fance fuperieure k la jienne , mais parce

qiïd le voulut 0" qu'ilfc dévoua lui mê-

me k la mort pour nous. En effet malgré

fon humiliation Cr fon ignominie, il

étoit pourtant Dieu confubfianùel avec

Dieu le Père 3 Cr pour parlerplus clai-

rement un Jeul Dieu avec lui , non feu-

lement quand il fùoit les grumeaux de

fang , cr quand ilfoujfroitfur la Croix
,

mats auffi quandilfe plaignoit
f%

douleu-

reufement k jon Père de ce quil Vavoit

abandonné , Cr quand il rendoit Vef-

prtt. Il y a encore ceci k objerverdans

le Miffere ineffable de cette mort , cefl

que ce ne fut pas Dieu qui mourut en

fefus , car Dieu efi immortel , ce ne fut

pas nonplus un ffmple homme, car l'ex-

piation n eutpas été fufifante. Ce fut un

homme Dieu, O* un Dieu homme. Ce

même homme Dieufut mis au tombeau ,

Cr y demeura jufqWau troiffême jour 9

auquel ilfe reffucita lui même , Cr mon-
ta aux deux , ou il efi k prepnt. Il

faut croire tout cela, mon Fils , Cr de

plus que ce fera le même fefus Homme
Dieu, qui reffucitera un jour tous les

hommes pour les recompencer ouïes pu-

nir félon le bien ou le mal quils auront

fait en ce Monde, ainfi que vous lavez,

A 6 uts
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très bien remarqué. Je vous demande

feulement encore une chofe , c^efl que vous

vous dtfaffiez des Idées grojferes Cr ri-

dicules que vous avez, prtfes touchant

V Etat des âmes après la Mort. Croyez

woi, quil n'y a en Paradis , ni Palais
,

ni Jardins > ni Pleurs , ni Fruits , ni

Femmes , ni Filles , ni aucun objetfen-

fuel ty- matériel. Les Platjirs dont les

Bienheureux 'jouiront feront d'une Na-
ture entièrementfpirituelley

&~ quoi qu'il

ne [oit pas en mon pouvoir de vous en

faire aucune defeription , vous ne devez

pas laijfer d'être perfuadé qu'ils feront

infinimentplus grands que ceux que vous

vous étesfigurez*

Je me fuis étendu un peu au long dans

mon Hypotypofe, mais je ne fçai (i j'au-

rois bien fait de l'abréger. Il eft certain

du moins que la Doctrine qu'elle contient

eft le vrai Chriftianifme , & à proprement
parler , ce que S. Paul apelle Sçavoir Jefas

Chrift & icelui crucifié. Ceft maintenant à

vous Monfieurà juger fi étant expoféeauffi

nuement & auflî fimplement que je viens

de faire j elle feroit propre à convertir un
Mahometan, & fi au lieu de s'en lailTer

perfuader, il ne diroit pas que les Chrs-
îiens ont grand tort de traiter la Doctrine

Mahometane de folie & d'extravagance,

eux qui en reçoivent une toute remplie de
contrarietez, & d'impoflibiiiccz. Mais je

me
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me hâte trop de vous demander votre Ju-
gement, & vous ferez mieux de le fufpen-

dre jufques à ce que vous ayez vu l'expo-

/îtion entière de la Religion Mahometane
que je vous donnerai fuivant m'a première
Lettre , & datis les autres fuivantes, le plus

exactement & avec le meilleur ordre qu'il

me fera poûjble, Je fuis Monfîeusu Vo-
tre &c.

De Smime le.... Mars 1691.

A 7 LE T.
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LETTRE IL

Des Dogmes oh Maximes de Foi*

ONSIEUR,

La Religion Mahometane, auffi bien

que toutes les autres Religions du Monde,
a deux parties générales, également im-
portantes fçavoir la Foi & la Pratique des

Oeuvres. LaFoife réduit à deux poinrsca-

pitaux,& la Pratique en a deux autres. Les
Points de la Foi font en premier lieu la

foumiffion aux Dogmes ou Maximes pieu-

fes reçues dans l'Eglife, &en fécond lieu

une pareille foumiflion à recevoir pour vrai

toute l'ÉMpire Sacrée telle qu'elle eft

écrite dardes Livres Saints. Les deux
Points de la Pratique font l'un le devoir
des hommes envers Dieu, l'autre celui au-

quel ils font tenus envers leurs Prochains.

Â ces quatre Points capitaux, ou Paities

effea-



DE SmIRKE, If
eflentielles à la Religion, l'ignorance des
Peuples en aiTocie fou vent une cinquième
donc l'impureté corrompt toutes les autres,

C'eit de la Superfiitton que je veux parler,

& comme le Mahometifme en eft parti-

culièrement infecté, je ne croi pas que je

doive faire difficulté de la remarquer ici

comme une cinquième Partie de la Reli-
gion des Turcs. J'expliquerai tout cela

dans la fuite de mes lettres, & pour com-
mencer dès à prefent , je vous entretien-

drai en celle ci des Dogmes ou Maximes de

Fci reçues & enfetgnées parmi les Turcs. Au
relie je ne vous dirai rien qui ne foie cer-

tain Ôc tiré de l'Alcoran même ou des Au-
teurs Arabes qui ont écrit fur l'Alcoran, du
moins quand il s'agira des Dogmes, &C

afin que vous puiffiez prendre une entière

confiance fur mon Raport , j'obferveraî

autant qu'il me fera poffible de raporterle

Texte, & de ne rien changer au Stile ni

a la Diction. De forte qu'à proprement
parler, ce ne fera point moi qui vous don-

nerai Pexpofition de la Doctrine Maho-
metane , ce fera Mahomet lui même ou
bien les Docteurs qui l'ont fuivi ou com-
menté.

De la Divinité,

Les Turcs ont à l'égard de Dieu , des

Idées peu différentes des nôtres, fi l'on en

excepte la Trinité. Ils difent comme nous

que Dieu eft tout Puifîant, Eternel, In*

fini a Invifible, Immuable, incomprehen-
fible
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fible&c. Tout bon , tout Sage, tourjm-

te, tout Mifericordieux &c. Ils convien-

nent qu'il eft le (a) Créateur & le Principe

de toutes chofes , que c'eft par lui que tout

ce qui eft, eft, & que rien ne peut-être ni

fubfifter que par fa volonté. De tout cela, ils

concluent comme nous que Dieu eft un Etre

fîmpîe & Unique , indivifible par fa Na-
ture & qui ne peut recevoir aucun change-

ment. Mais ils pouffent cette Unité, &
cette (implicite, jufques à ne reconnoître

en Dieu aucune diftin&ion de Perfonnes,

Zc ils regardent le Dogme de la Trinité

comme une Doctrine folle & impie qui

conduit à celle de la pluralité des Dieux.

En vain on voudroit leur perfuader que
l'Unité d'Effcnce n'eft point incompatible

avec la Trinité des Perfonnes , ils en re-

jettent la propofition avec indignation , &
la traitent même de ridicule & d'abfurde.

Vous fcavez ce que St. Paul a dit du Mif-
tere de la Croix. Qtfil étoit Folie aux Grec?

ir Scandale aux Juijs , il en eft de même
de celui de la Trinité à l'égard des Turcs.
Selon eux, il faut être non feulement im-
pie , mais encore fou pour le croire, &
toutes les fois qu'ils touchent ce point, ils

ne font pas plus refervez à condamner les

Chrétiens à l'extravagance, que les Chré-
tiens le font à les y condamner eux mê-
mes.

Sh

(a) C'eft lui qui a créé tout ce qui eft fur la Ter-
re. Alcor. de Mahom. chap. de la Vache. C'eft lui

qui* ctti le Ciel & la. Terte. Akw, chap. de* Gr*
ttificat.
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Sit anima cum animis Pbilofopborum

Non cum Chriftiana gmtium StolidiJJimif

Qtn Deum credunt Trtnum & Unum
Qui Deum faciunt tf comcdunt.

C'eft Averroes qui a dit cela, & ils le

difent tous les jours après lui } avec une
fermeté de fentiment qui ne cède en rien

à celle de ce Sçavant Arabe. Vous con-
clurez fans doute de là que le Titre d'U-
nitaire! leur feroit mieux dû qu'aux So-
ciniens qui ont prétendu fe l'aproprier, &
vous conclurez jufte. Aufîî ont ils choifl

cette Do&rine de {a) PUmité de Dieu pour
le Simbole de leur Foi, comme celle qui

leur eftleplus exprefîément recommandée
dans l'Alcoran, & qui doit faire la prin-

cipale marque d'un bon Mufulman. Le
Grand Seigneur l'infère fouvent dans fes-

Titres, &: dans ceux dont il honore les

Bâcha ou les Cadis auxquels il écrit ou
fait écrire, les apellant fouvent les Exem-
plaires de ceux qui Profeffent funité de Dieu*

Enfin c'eft chez eux un vrai Blafphêmeque
de

(4) Dieu ne pardonne pas à ceux qui difent qu'il

a des Compagnons : hors cela il pardonne toutes chofes

à qui bon lui femble. Alcoran. chap. des Femmes.
Ceux qui difent qu'il y a trois Dieux font des Im-

pies. Il n'y a qu'un feul Dieu. S'ils ne deilftentde

tenir tels difeoursils feront brûlez d«nsle feu d'En*

fer. Alcor Chap. de la Table.

Il a en fa Puiflance les Clefs du Futur, perfonnene

le feait que lui Aie chap. des Gratificat.

Il fçait le Prefent le Futur & le pafle. Il eft très

fage , &. tienne lui eft caché. Alcox.chap. des Gw^
tilicat.
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de dire que ]efus Chrift eft Dieu, Se que îe

St. Efprit cft Dieu, & fi toutes les dif-

tinclions que les Docteurs Catholiques ,

Grecs ou Protefians leur peuvent allé-

guer, ne les iatisfont point, celles des [a)

Ariens >

(a) Il feroit clificile de bien définir le fentiment

des Ariens car ils ont fouvent changé de Confefîlon

de Foi, & l'on en compte parmi eux jufques â feize

differentei. D'ailleurs ils étoient fi captieux en leur»

expreflions, & leur Herefie étoit fi fubtile que l'on

étoit fouvent bien empêché à la diftinguer de la vé-

ritable Orthodoxie. Le Concile de Nice'e affemblé

contre Ariiisl'an32 5.ayant reconnu ce mal, yapor-
ta le remède en introduifant le mot de Confubjlantiel

qui dévoie être la marque des Fidelles , & auquel

jamais les Ariens, ni les femi Ariens ne voulurent

fe fou mettre Les uns & les autres étoient d'accord à

croire que Dieu n'avoit pas toujours été Tere pareequs

Jonfils n'avait pas toujours été ; & que toutes chofes ayant

été formées du néant , il y avait ru un tons ou tefils né-
toit pas. Mais ils differoient en ce que les Ariens di-

foient que le Fils étoit dijfcmblable à [on Père en toutet

chofes, àcaufe de quoi onles apelloit *s4noméens qui
fignifie Diffemblable , & que les Semi-Ariens au con~

traire avouoient qu'il étoit fmbUble à fon Pire, &
qu'ils ne faifoient point dificultéde l'apeller Dieu de

Dieu, Lumière de Lumière. Je n'entre pas dans les

fentimens particuliers pareeque cela me meneroit
trop loin , & que ce que j'en viens de dire fufit à

mon avis pour montrer l'extrême différence qu'il y
a entre l'Herefie des Ariens & celle des Turcs. En
effet les Ariens faifoient proprement deux ou trois

Dieux, diffcrensenSubftance& en prérogative, quoi-
que les mêmes en volonté , au lieu que les Turcs
«'en reconnoiflentabfolument qu'un à quelques égards
qu'on le veille confiderer , rejeteant même comme
j'ai dit la difti&iondes Perfonnes.

Je dirois que les Turcs s'accordent plus avec les

Sociniens qu'avec les Ariens touchant Jefus Chrift ,

fi ce n'eft: que les Sociniens en remettant la confnb-

ftantialité , la préexistence du Verbe , fon égalité

avec Dieu, fon Incarnation, & la Rédemption, ne

laifv
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Ariens, Semi Ariens, & Sociniens, les

fatisfont auflï peu. Selon eux Jefus Chrift

eft bien (£) Verbe ijrfoufle (c) de Dieu , mais
au fond fi vous les prefTez fur l'explica-

tion ils vous diront qu'il n'eft pourtant

qu'un homme fnjec au péché comme un
autre quoique particulièrement chéri de
Dieu, & grand Prophére. Quant au St.

Eiprit ils ne biaifent point & difent touc

net, que ce n'eft autre chofe que la Grâce
de Dieu, & Ton opération en nou?> à moins

que

lent pas de lui donner avec l'Ecriture le nom dcDiett ,

& de Fils de Dieu, termes que les Turcs rejettent

avec horreur dans quelque fens qu'on les prenne, &
quelque explication qu'on leur veuille donner. Voi-
ci comment en parle Mahomet au chap de la Table.

Certainement celui qui dit que le MtjJ'ie fils de Marie ejf

Dieu, ejîun impie. Dis lui ejui peut empêcher Dieu d'ex-»

terminer le JMejfie & fa Mère , ér tout ce qui efl en la

terre quand bon lui [cmbkraî & plus bas , Certainement

ceux qui difent que le Mejfte fils de Marie efl Du» font

des Impies. Le Me(fie a commandé eux enfans dlfraêt
d'adorer Dieu/on Seigneur & le leur. L'entrée du Para*
dis efl défendue a ctlui qui dira que Dieu à un compa»
gnon égal à lui.

(b) Voici l'explication de ces parolles. C'eft Ma-
homet qui parle au chap des Femmes. ! vous qui
fçavez, la Loi écrite , obeiffez. aux commandement de
Dieu , & ne parlez, de fa Divine Majejlé qu'avec vert.

té. Le Mtjfie , Jefus fils de Marie efl Prophète £r apô-
tre de Ditu, fon Verbe & fon Efprit qu'il a envoyé à Ma-»
rie. Croyez, donc en Dieu & en jïes Prophètes ,

&• ne dites

pas qu'il y a trois Dieux. Metez, fin àceDifcturs , vous

ferez, bien , car Un'y a qu'un féal DieH. Louéfoit Dieu ,

il n'a point d'Enfant. Voici encore ce qu'il dit au Chap.
de la Mouche à Miel. Les ferviteurs , n'ont point depart

aux facultez.de leurs Maîtres , & ne leurfont pas affociez.»

néanmoins ils afocient à Dieu , nn autre Dieu égal À lui »

& blafphêment contre fa grâce.

(c) Le mot Arabe eft Tbuabk & fignifîc également
foufle & Efpric,
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que fans diftin&ion de perfonnes on ne te

veuille prendre pour Dieu lui même. Je
referve à vous dire dans une autre Lettre >
ce qu'ils croyent au refte touchant Jefus

Chriftj pareeque cela eft purement Hif-

torique, & que pour fuivre l'Ordre que je

me fuis preferit je ne dois vous en parler

ici que par raport au Point de Ta Divi-

nité.

Des Anges O* des Hommes*

Les Turcs croyent comme nous qu'il y
a deux fortes d'Anges , les uns bons , &
les autres mauvais. Ils donnent aux bons
le nom diriges BLmcr & aux mauvais

,

celui d'onces Hoirs. Ils reconnoilîent que
tous ces Anges tant bons que mauvais font

d'une Nature Spirituelle, & que par con-

fe'quent ils font Efprits, mais à condition

que par le mot d'Efprits on entendra des

Créatures qui peuvent être aperçues par
nos fens, {a) après quoi on peut fe lesre-

pre_

(a) Voici une grande queftion, & qui a été long

tems&fouvent debatiie parles Dodteurs Ghrcriens»

aufîï bien que par les Philofophes Païens. Tous ont
reconnu qu'il y avoit des Anges bons & mauvais,
c'efl à dire bien faifans & mal faifans J mais tous ne font

Sas convenu de leur Nature, de leurs Efpeces , ni

e leurs Facilitez. Platon les a définis des Subfhnces
raifonnables & animales , plus excellentes que les

hommes, mais au défions de la Divinité, dénature
Spirituelle, mais revêtus d'un Corps fubtil, fucep-

tiblesde volupté & de douleur, & capables comme
les hommes de vices & de vertus , St. Jean Da-
jnafeene livr. r. chap, 3. de la Foi dit que ce font

«les fubûances purement Spirituelles, participantes

de
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de raifon , de volonté libre, immortelles non pat
nature mais par grâce, en quoi il a été fuivi de Sr.
Thomas fie de tous les Théologiens modernes qui re-
jettent la corporalité des Anges, & qui expliquent
toutes les aparitions vifibles & palpables en fupofanc
un corps emprunté, & fantaftique, compofé d'aic
épaiili ou formé des quatre Elemens. C'eft aujour-
d hui comme j'ai dit l'opinion généralement reçue»
mais on peut y ajouter que ce n'eft que depuisSt.
Thomas, étant certain que la plus paît des Anciens
Docteurs de l'Eglife & des Ecrivains facrez qui fai«
foient gloire d'être Platoniciens, Pétoient même à
cet égard. On peut compter entre ceux là , Philon
Juifau livre de l'ouvrage du monde , Juftin Martir .

Theodoret , Origene, Laftance , Saint Hilaire , S.
Ambroife, S Bafile, St. Auguftrn, & St. Bernard.
Je ne fais point dificulté de mettre ici Philon ait

nombre des Ecrivains facrez parce qu'Eufebe & St.
Jérôme l'ont fait avant moi. D'ailleurs on fçait qu'il
avoiteudes conférences particulières avec St. Pierre
dans lefquelles il avoit pris un efprit & des fenti-

mens peu éloignez du Chriftianifme. Je ne croi pas
me tromper non plus quand je dis qu'il étoit Plato»
fticien

, & avec tous cesécrits j'en aurai pourgarandl
le furnom qu'on lui a donné depuis du Platon de la
Judée, ou du Platon circoncis. Pour St Auguftin il

déclare hauetment au feptiême livre de fes Confef»
fions qu'il s'étoit fort hetireufement fervidela Phi-
Jofophie de Platon pour la découverte des veritez

Ortodoxes, & toutes les fois qu'il touche en parti-

culier le point de la Nature des Anges, il en parle

comme de créatures Corporelles quoique d'une fub-
fiance fi déliée qu'elle ne peut être aperceiiepar nos
yenx , & dit qu'elles font locceptibles du mouve-
ment & du repos comme tous les autres corps.,

qu'elles Tiennent un milieu entre Dieu & les hom-
mes, pour exécuter les volontez du premier& pour
ferviraux féconds, & enfin qu'elles font d'elles mê-<

mes capables de vice & de vertu , puis qu'une partie

d'enttelles ont péché & ont été pour cet effec pré-

cipitées dans les Enfers & que les autres font encore
dans la grâce de Dieu.
De cette Queftion , j'entends celle de la corporalité

des Anges , il en naît inévitablement & naturellement

«ne autre fçayoir fi les Anges font fufceptiblesde mou.
yenaent,



iz Voyage
ment, & fi ils occupent quelque lieu. St. Thoma#
dans la queftion 15. du mal. artic. I & en la Queft.

unique des Créatures fpirituelles, ayant fou tenu que
les Anges n'avoient aucun corps, &connoifTant bien

lesconléquences qui refultoient de cette proportion
décide netement que les Anges ont feulement deux
Facukez, l'Entendement &la Volonté par lesquel-

les ils opèrent tout ce qu'ils font. C'eit de lui que
font venues toutes ces diitinclions Theologiques, &
rnexpliquables, que les Anges ne peuvent être en

aucun lieu pris Mathématiquement & Phifiquement
niais bien Métaphoriquement. Qu'ainfil'on peut dire

que l'Ange eit en un lieu par Ion eflence comme par

un Principe éloigné, par fa vertu pour agir en ce lieu

là comme par un principe mitoyen, & par opération

paffante , &par l'Office qui lui eil commis de Dieu
comme par un Principe prochain.

Durand, quoique bon Catholique, n'eft pas entière-

ment du fentiment de St. Thomas , car il dit au livre

a. des fentences diftinet. 7. Quefti. 5. queles Anges
outre la faculté d'entendre & de vouloir , ont encore

celledefe mouvoir, & de mouvoir les Corps, & il

fe fonde fur divers endroits de l'Ecriture ou il paroît

que les Anges ont agi d une manière qui ne laifle au-

cun lieu de douter de leur -mouvement. En effet on y
voit un Ange qui vient du Ciel dans la foffe aux Lions
pour tenir Compagnie à Daniel & qui leur ferme la

gueule afin qu'ils ne le dévorent point. Un autre nom*
me Raphaël accompagne Tobie dans fon Voyage ,

boit & mange avec lui , & ce qui eft plusremarqua-*
ble lie & enchaîne au bout delà haute Egipte, l'Incu-

be qui cto.t amoureux de Sara, & lequel lui avoir

déjà tiié fept mar s par jalon fie. Un autre defeend du
Ciel par ordre de Dieu dans la fofle où étoit Abacuch,
le prend par les cheveux & le tranfporteainfienBa»

bilone. Un autre vint pareillement fecourir St. Pier-

re dans fa prifon , lui en ouvrir les Portes , & faire

tomber fes fers. Il femble même que les Anges ayenc

quesfois befoin de fetranfporter d'un lieu dans un au-

tre pour fe parler & pour fe faire entendre , puis qu'en
S£ach. 2. Dieu envoyé un Ange pour parler à un autre

?iui enrrerenoit Zacharie. Le fentiment de Durand
emble donc préférable à celui de St. Thomas. Mais

(ion l'admet que deviendra enfuite, & comment ex»

pliquecaconla fpiritualité fimple & l'immatérialité

de?
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prefenter aufli fubtils que l'on voudra, &
ils le feront encore d'avantage. Ces Ef-

prits ou Anges furent créez de la flamme
du feu la plus pure, ou de feu fans fumée -,

car Mahomet fe fcrtde l'une & l'autre ex-

preiîion, & Gelaldinne s'exprime pas au-

trement. Dieu créa en fuite l'homme de
la pouffiere de la Terre , & il le créa Ame
& Corps faifant enfemble par leur aflem-
blage une feule & même perfonne & ne
laiffant pas pour cela de demeurer deux
êtres & individus particuliers , entièrement
independans l'un de l'autre quant à la fub-

Mance, à la vie, & aux facultez.

Dieu ayant créél'hommetel que je viens

de vous le reprefenter fe plut à le combler
de grâces, de gloire, & de bien faits. Il

lui donna la fuperioritéfur toutes les Créa-
tures du Monde, & une connoiflance in-

fufe de leur Nature , de leurs proprietez

,

de leur ufage, & de leurs facukez, de
manière qu'il fut le Roi de la Nature, &
que toutes chofes en gênerai lui furent fou-

tnifes. Une feule lui fut défendue non pas

pourlaconféquence, car c'étoit une Baga-

telle, mais feulement pour lui fervir d'a-

vertifTcment continuel qu'il dependoit d'un

Etre fuperieur , & qu'il n'étoit pas Dieu
lui-même. Or il arriva qu'une partie de ces

Efprits ayant refufé d'obeïr a Adam &
BeU

des Anges & des Efprits? Convenons que ces matiè-
res font fort épineufes , &qu'à bien examiner le fen-

timentdes Turcs fur h nature des Efprits. bien loi»

qu'il fbit auflï digne de mocquerie que plusieurs l'ont

voulu dire, il n"eft pas même hois delà Sphère del«
probabilité Chrétienne,
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Hel^ebut leur Chef ayant rrême prétendis

s'élever au deffus de lui , parce difoit-il

qu'étant formé de feu , il étoit d'une Ori-

gine plus Noble , qu'Adam qui n'avoitété

Formé qse de Terre, ils furent chaflez du
Paradis Terreftre , & de blancs qu'ils

e'toient ils devinrent noirs, àcaufedequoi

les Turcslesappellentàprefent Anges noirs .

Ces Méchans Efprits fe voyant ainfi con-

damnez & grièvement punis pour l'amour

de l'homme auquel ils avoient refufé d'o-

beïr & qu'ils n'avoient pas voulu adorer, di-

rent à Dieuj: Laiffe {a) nous auMondejuf-
quàU Hçfurrefthndes morts. Pourquoi noue

as tu tente^ ? Nous dévouerons les hommes du
Droit chemin. Nous les empêcherons à droit

1$ à gauche,if de tous c&c^ de croire en ta Loi.

Pour les autres Efprits qui demeurèrent
Jfidéles & fournis aux Ordres de Dieu, ils

relièrent dans le Paradis, & ceux-là font

les Anges blancs. Us étoient fort fournis à

Adam qui leur commandoit tout ce qu'il lui

lembloitbon ,mais ils furent bientôt quites

de leur obeifïance envers lui
,
quoique d'u-

ne manière différente. Car Adam ayant
transgreiïé l'Ordre de Dieu , devint indigne

de leur commander, fi bien que des lors il

perdit toute fon autorité , & fe vit feul

abandonné de toutes les Créatures , livré

à fon chagrin fo expofé à toutes fortes de
malheurs. Unefîmiferable condition emûc
la mifericorde Divine, & Dieu fe fouve-
nantque cet homme, contre lequel toute

la Nature fembloit révoltée , étoit pour-

tant
(a) Alcor. chap. des Limbes.
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tant le même qu'il avoir quelques jours au-

paravant comblé de ces Grâces, comman-
da aux bons Anges d'avoir (a) foin de lui.

Voilà
{a) La Doctrine du Miniftere particulier des Anges,

eftprelque aufti ancienne que le Monde, &prelque
auffi générale que celle de leur Exiftence. Les Payens
&lesChrc tiens fe font également accordez fut ce point
là , & je ne fçai même fi je me tromperois fort quand
je dirois que les Proteitans ont été les premiers 8c

les feulsnon feulement entre ks Chrétiens, mais aufii

entre tous les hommes , qui l'ayentrevoquée en dou-
te. Les Juifs l'enfeignoient & la croyent encore au-
jourd'hui fortement. Ils en ont même tiré leur Scien-
ce Cabaliftique& toutes les vifions dont les Rabbins
font remplis Les Romains avoient leurs Lares Si. leurs

Pennatet , reconnus pour être les Dieux Tuceiaires de
leurs Maifons & de leurs Familles. Les Chaldéens
avoient leurs 'Vieux Subalternes à" Domejlicjues , & ii

ne faut pas douter qu'entre les trente mille Dieux
que les Egiptiens adoroient, il n'y en eût phifieurs

de particulièrement attachez au foin de leurs per-«

fonnes. Les Grecs avoienc auflî comme j'ai dit ail-

leurs leurs Demom dont la plupart étoient commis
à la Garde particulière des hommes, ce qu'il eftaife?

de recueillir de Platon dans fonTimée, &de Plutar-

que en tous fes ouvrages. On y voit non feulement
l'opinion publique de ce tems là, mais auflî le fen-

timent des Auteurs les plusfuivis, comme Menan-
der, Hefiode, & Empedocles. Suivant le premier
dès qu'un Enfant etoit né les Grands Dieux con-
fioient le foin de fa conduite à un bon Ange qui ne
le quitoit point, & félon les autres, elle étoit re-

mife à la direction de deux Démons l'un bon & l'au-

tre mauvais qui faifoient enfemblefa deftinée. Plu-
tarque lui mêmeelt auflî dans ce fentiment , &s'é-
force par tout de l'établir. L'Ecriture fainte n'ypa-
roît pas contraire non plus. & fans parler de la clai-

re & importante définition que Saint Paul nous don-
ne des Anges. Ephefchap.i Hth 10. ou il dit que ce
font des Efprits fervans . & deftinez au Miniftere , on
peut prouver par divers autres Pafldges qu'ils font

effectivement & réellement deftinez, au moins en par-

fie.au fervice & à la cuiiode des Hommes. C'eft

Tom. II/. B en
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Voilà comment ces Efprits de fujers

qu'ils croient de l'homme devinrent Tes

Tuteurs & Tes Protecturs. Les Angss
Noirs d'autre côté quis'étoient réjouis de
la chute de l'homme, &qui s'étoient dif-

pofez à lui faire tout le mal qu'ils pour-

roient , voyant que Dieu avoit eu la bonté
de lui donner des Gardiens , ne laifierent

pis de s'apxocher de lui afin de Pépier 3

s'ils ne pouvoient lui faire pis 6e de tenir

compte de toutes fes méchantes actions > ce

que
en ce fens que le Roi Prophète Hit dans l'un de fes

Pfeaumes que les Anges font campez f^ns cette" au-

tour de ceux qui aiment Dieu & qu'ils veillent à

leur feurcté , & que dans un autre endroifil afieure

encore que les Anges porteront le Jufte fur leurs

mains de peur qu'il ne heurte de fon pied contre

quelque pierre , & qu'il n'en foit blette. Qu'on life

îe chap. i6. de l'Evangile de St. Mathieu , & l'on

y verra que Jefus Chriftlui même dit que s'il avoit

voulu fe défendre contre fes ennemis, il auroit pu dif-

poferde plusde douze Légions d'Anges qui feroient

venus obeïràfes Ordres, tant il eft vrai que les An-
ges ne font autres choies que des Créatures envoyées

pour fervir aux hommes fous le bon plaitîr de Dieu.
Lefeulnom d'iAngt fit fit d'ailleurs pour le faire con-

noître fans le fecours d'aucune Théologie, puiique

tout le monde convient qu'il fignifie M'fager , ou
Envoyé. Ajoutons à cela tous les fervices rendus aux
hommes par les Anges, dont j'ai fait mention en

ma Note précédente, & particulièrement 1 Hïftoire

de l'emprifonnementde St. Pierre décrite au îi.des

Actes. Cefutun Ange qui lui ôta les fers , & qui lui

ouvrit les portesdefa prifon , & pour marque qu'il

en avoit au moins un particulieremeut attaché à fa

perfonne, on peut voir ce qui eft dit en fuite qu'ayant

heurté à la maiionde Marie &la fervante ayant dit

à ceux qui étoient dedjn> que Pierre frapoit à la

Porte, ils lui repondirent qu'elle fe trompoit, &
que c'étoic fon Ange Les Turcs n'ignorent point

toutes ces chofes & ils s'en férveac pout fe confit*

vntt dans leur opinion;
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que Dieu leur permit dans la vue de fa-

tisfaire à fa juftice Depuis ce tems-là cha-

que homme à toujours deux Anges à Tes co-

tez, l'un bon & l'autre (a) mauvais, ou
comme parlent les Turcs l'un Blanc & l'au-

tre Noir. Ils appellent l'Ange Blanc l(ertm

Kjatib c'eft-à-dire Ecrivain miséricor-

dieux. Celui la écrit dans un livre toutes

leurs bonnes actions- Il écrit auflî toutes les

rnauvaifes , mais quand l'homme fe repend
il a foin d'écrire à côté Eftigfourillab Dieu
pardonne, &de plus il n'écrit jamais au-

cun péché que l'homme n'ait dormi depuis

qu'il l'a commis, afin de lui laiiTer le rems
de fe repentir. De cette manière il s'en faut

bien que tous les péchez qu'un homme
commet foient écrits fur le livre du bon
Ange , & entre ceux qui s'y trouvent

écrits , il n'y en a encore beaucoup d'anéan-

tis par la Note Mifericordieufe qui eu* à cô-

té. Pour le mauvais Ange il écrit toutesles

rnauvaifes actions , & jamais les bonnes;
de forte que fon Livre eft fort hideux, &
d'autant plus terrible pour un pauvre pé-

B 2 cheur
(a) Mr. Thevenot Prem. part. liv. i. de fes Voyages

a parlé de ces deux Anges indiffèremment comme de
bons Anges , & leur a donné en commun le nom de
Kjrim K^iatib Ecrivains mifericordieux. Il s'eft trom-
pée en ce point là comme en plusieurs autres touchant
la Religion des'furcs. L'un de ces deux Anges eft bon
& l'autre eft mauvais : voyez l'Alcoran au chapitre de
lachofe jugée, il y eft dit pofitivement. .' homme
penfe au jour que ton bon , & ton mauvais *Ange tefe-

ront rendus vtjîbles auprès de toi à i oit & àgauche. Et au
chap de 1 Eftoile. Je tejure par le Ciel , & par iEftoiîe

qui enseigne le chemin aux hommes Je ne te dirai pas par
quelle Efloile , par l* Etoile pleine de clarté, que chaque per-

ftmnc a un gardien qui obftrvt le bit» & le mal qu'ellefait.
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cheur qu'au jour du Jugement il lui ferare-

prefenté, & lu tout entier d'un bout à l'au-

tre. Au refte l'Office de l'Ange Gardien,
n'eftpas fimplement d'écrire les bonnes&
mauvaifes actions du Pécheur qu'il a en fa

Tutelle, c'eft encore de lui donner de bon-
nes & Saintes infpirations en toutes ren-

contres, de le détourner du mal autant qu'il

peut par fes confeils, & de le garder de tous

les mauvais accidens qui lui pourroient ar-

river par des caufes occultes ou imprévues.

Il eft aide dans cette cuftode par plusieurs

autres Anges donc Thevenot détermine
le nombre a^foixante dix , quoique peut-

être fans fondement. Chacun defes Anges
à fa fonction , & eft particulièrement char-

gé de veiller à la confervation de quelqu'un

des membres de l'homme, &de le garant

tir de certain accidens fâcheux qui arrivent

ordinairement dans la vie. Pour cet effet

ils l'accompagnent toujours & l'environ-

nent tous enfemble en forte que les mauvais
Anges qui font fans ceffe à l'aguet pour lui

nuire,nepuifTentpenetrerjufquesàlui. De
cette façon rhommeeft comme à l'abri de
tous maux : mais ce que Mr. Thevenot n'a

pas remarqué & ce qui néanmoins eft fort

important, c'eft que cette heureufefeurc-

té dans laquelle l'homme fe trouve, nefub-
fîfte qu'autant de tems qu'il eft en état de
pureté & de grâce. Cardes qu'il tombe en
péché, ou même en pollution , fes Anges,
n'ont plus le pouvoir de le garder, à moins
-qu'il ne fe purifie au plutôt s'il eftfoniIié,ou

qu'il ne fe repente s'il eft tombé en péché.

C'eft



DE SlIIRNE. 19
C'eft auffi par cette raifonque les bons An-
Anges le quirent à la Porte toutes les fois

qu'il entre dans un lieu d'aifement , parce

que ce lieu eft immonde. Son principal

Ange Gardien JÇerim KjatibYy quiteauffi,

& l'attend à la porte pour s'en reiîaifîrau

moment qu'il fort, & il n'y a que le mau-
vais Ange qui entre avec lui , de manière
que tout le rems qu'un homme eft occupé
àfesneceflitez naturelles il eft affeuré d'ê-

tre en fort mauvaife Compagnie. Cela eft

caufe que les Turcs entrent toujours le pied
gauche le premier dans ces Lieux là , &
qu'ils en fortent le pied droit devant, afin

que leur bon Ange dont la main droite eft

la place ordinaire, lesquite le pfûtard qu'il

fe peut, & au contraire les reprenne le plu-

tôt qu'il eft poiîible.

Tout ce que je vi ens de vous dire eft tenu
parmi les Turcs pour faine Doctrine, mais
voici ce que la fuperftition y ajoute, & ce

que néanmoins Thevenot n'a pas fait dif-

ficulté de débiter pour purMahometifme.
Les bons Anges ayant gardé & fidelle-

ment accompagné un homme tout letems
delà vie, le quitent dès qu'il eft mort, &
en leur Place il vient deux Anges examina-
teurs appeliez, l'un Munk^ir & l'autre Gua-
nequir. Ces deux Anges font terribles , Se

d'abord qu'ils arrivent ils prennent l'hom-
meparîe toupet de cheveux qu'il afurlatê-

te&le fontagenouiller. Aprèsquoi ils lui

demandent Qui ejî ton Dieu, & quelle eft ta

Hrligion èr qUe i eJl ton Prophète , à quoi il

doit répondre mon Dieu ejî le vrai Die& y
ma

B 3 fc-
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\\eligion eft la vraye Religion , & mon Proche"

te eft Mahomet. Oeil ainfî que répondent
les juftes, & les vrais Croyans, mais ceux

qui ont mal vécu, ouquiontétéinfidelles,

pendant leur vie , fe trouvent fort épou-

vantez, & dans la peur qui lesfaiflt ilsdi-

fent vous êtes mon Dieu & mon Prophète &
c\(î en vous que jecroi. A ces mots les An-
ges le frapent avec une malTiie de fer , &
fe retirent, lailTant ce malheureux II fort ref-

(erré & prefïé par la terre qui l'environne

que le lait qu'il reçut delà mère, s'écoule

par fon nez. Deux autres Anges très hi-

deux viennent enfuite & ameinent avec eux
une créature encore plus laide qu'eux repre-

fentant les* péchez de l'homme , & la laif-

fenz avec lui pour le tourmenter jufqu'au

jour du Jugement. Ceux qui ont bien vécu
font au contraire confolez & recréez dans
leur tombeau par la compagnie des bons
Anges &diune belle créature qui reprefen-

te leurs bonnes actions. Le Peuple s'entre-

tiend & fe repaît de ces contes aufli-biea

que de plufieurs autres qui ne font pas plus

raifonnables , comme par exemple qu'un

Ange noir frape avec fa MalTiie fur la tête

du mort reprouvé , d'une 11 terrible force

qu'il s'enfonce fept brades enterre, après

quoi un autre Ange noir le retire avec un
crochet de fer, afin qu'il puifïe être frape

& enfoncé de nouveau dans les entrailles de
la terre, ce qui continue jufqu'au jour du
jugement. C'eft le naturel du Vulguaire &
du llmple peuple que d'aimer les fables les

plusgroflieres, & de les faire entrer dans

la
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là Religion , mais il ne faut pascroire pour

cda qu'elles en faflent partie puisqu'elles

font rejettées de toutes les perfonnesraifon-

nabies & particulièrement des EcclefialH-

ques. Les Turcs fenfez,& les Docteurs n'ad-

mettent nullement toutes celles que je viens

de vous raconter , & tout ce qu'ils difent de
plus abfurd, c'eiî qu'en effet l'ame de l'hom-

me va retrouver Ton corps dans le tom-
beau après la mort & qu'elle demeure avec

lui jufqu'au jour du Jugement recréé par la

compagnie des bons Anges , n elle a été

iidelleaDieu pendant la vie, & tourmen-
tée au contraire par les Démons, (1 elle a

été impie , ou mal vivante. J'ai eu fur

cette matière une longue conférence avec

un Scherif ou Turban vert par le moyen
d'un Interprète de France qui s'exerçoit

tous les jours avec lui dans la langue Ara-
be, &quiétoitfortdernesamis. Ce Sche-
rif me fie connoïtre que les Turcs ou du
moins plufieurs d'entr'euxdu nombre def-

quelsil étoitne comprenent pas l'informa-

tion de l'ame dansle corpshumain, com-
me nous le faifons , & qu'ils ne croyent

point non plus l'hipoftafe de ces deuxfub-
ftances, dont l'union conftitue l'homroc,

& dont la feparation eft la mort même.
Il difoit fuivant Pexpofition que je vous en
ai déjà donnée que l'ame & le corps font

deux êtres independans l'un de l'autre, en
forte que l'ame peut aller faire un Voyage
en Paradis ou ailleurs fans que la Machine
du corps foit obligée de défaillir, & il pre-

rendoit que le plus grand inconvénient qui

B 4 en
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en pouroit arriver, feroir que cette machi-
ne n'agiroit plus raifonnablement , & fe-

roit (es fonctions d'une manière brutale

comme les Bêtes. 11 pouffait même ce fen»

timent plus loin , caril prétendent que tou-

tes les Perfonnes folles & privées de leur

fens font autant d'exemples de la vérité

qu'il maintenoit, & qu'elles ne parlent &
rr'agifTent comme elles font contre le bon
fens , que parce qu'elles {ont privées de leur

âme qui les a abandonnez, & qui eft la

raifon même. Quant aux Hippocondtia-
<iues & Lunatiques qui font quelques fois

en leur bon fens , & quelques fois dans l'ex-

travagance , il difoit que cela vient de ce

quel'ame rentredansfa demeure à diverfes

reprifes par un effet de la Providence Di-
vine qui a fes vues impénétrables foit de
punir cet homme, ou d'opérer quelque au-

tre chofe pour fa propre gloire. Je lui ré-

pliquai bien que ces accès de folie dont il

parloir, ne procedoient que du dérange-

ment & delà mauvaife difpofuion desOr-
ganes qui ne laide pas à l'ame la liberté de

fes fonctions, mais il me dit qu'il y avoit

de Pimpofïibilné en cette proportion
,
par-

ce que i'ame de fa Nature étoit fi fubtile

,

& fi déliée, qu'elle ne pouvoit recevoir au-

cun obftacle dans fes fonctions ,
que tout ce

qui pouroit arriver par le dérangement des

Organes feroit que la Machine cofjwfelle

ne pouroit pas exprimer les fentimens de
l'ame, mais non pas que l'ame elle même
perdit fes facultez , ni la libertéde fes fonc-

tions, ce qui ne pouroit faire que par une
altc-
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altération ou un changement qui feroit ar-

rivé à fa propre fubftance ou à fa confti-

tution. C'étoit encore par ce même prin-

cipe qu'il pretendoit prouver quel'ame ne

peut ni par fa prefenceni par ion abfence,

aporter aucun changement à Tordre Ma-
chinal du corps, lequel n'agit queparref-

forts, ni empêcher non plus que fi l'un des

principaux reflbrts vient à manquer toute

la machine ne s'arrête, ainfi qu'il fe voit

journellement par les maladies qui furvien-

nent aux hommes, d'où la mort s'en fuir,

& par les meurtres qui fe commetent à

coups d'épée oudepiftolet, fans que l'on

puifTe dire pour cela que l'ameait été bief-

fée, ou offencée en aucune manière que ce

puifîe être. De là il concluoit que l'on ne
devoir point s'étonner fi l'ame reftantavec

le corps après la mort , on ne le voit ni

marcher, ni refpirer, ni faire aucune de
fes fonctions, parce que les facultezdePa-

me ne s'étendent pas jufques là. Ce n'eft

pas elle, difoitil, qui a fait cette machine,
elle ne fçauroit aufli la remonter. Dieu
feul qui l'a fabriquée & bâtie, peut la re-

mettre en mouvement comme il fera au
dernier jour. Aces raifons Philofophiques

& naturelles, monScherifajoute diverfes

autoritez puifées dans fes Doéteurs & di-

vers exemples pris dans l'Hiftoire. Il allè-

gue entr*autresceux d'un certain Hermetime
natif de MarognadeRomanie, d'un^r/p
tée de l'Ifle de Marmora, & d'un Eptme-
ni-hs de Candie tous gens de qui au raport

de. Pline l'ame & le corps te feparoient

B 5" jour-
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journellement , avec cette circonftance que
l'ame a (on retour difoit des merveilles de

ce qu'elle avoitvû & entendu. Vous ferez

la delTus telle refleclion que vous trouverez

bon, maïs je ne dois point ometre de vous

dire que depuis avoir vu ce Scherif j'ai apris

par une autre voyequeles Turcs font fort

partagez dans leurs fentimens touchant la

nature de (a) l'aire. La plupart ne la re-

gardent point comme un Élire libre & in-

dividuel 3 mais plutôt comme une partie

du corps fortfubtile tenant de la nature du
feu, & fantaftique laquelle a été créée en
même tems que lui , & qui dépend de lui

à certains égards, comme il dépend d'elle

à certains autres 3 enfortequece font deux

parties qui font un tout abfolument infe-

parable , l'une ne pouvant fubfîiter (ans l'au-

tre. Ils difent aufliquela mortn'eft que la

diflolution de ce tout qui demeure entiè-

rement détruit en toutes fes parties, foit

qu'on mette le cadavre au tombeau , foit

qu'on le brûle ou qu'on le jette à l'eau ;

mais que Dieu le reflucitera au jour du Ju-
gement , tel qu'il étoit en ce Monde &c

avec fes mêmes Facultez , Organes 5 Sens

& Actions. Ceux qui maintiennent cette

opinion font en grand nombre aujourd'hui

parmi les Mahometans, & croyent avoir

trouvé le véritable fensde l'Alcoran, au-

quel après cela ils ne font pas en peine de
don-

(a) Voici ce que dit l'Alcoran là deflus Chap. d«
"Çoyagedela nuit Ils t'interrogeront de l'ame-, dis leur

Vame ejh un effttt de Dieu. Il vous en a donné fort peu
djt connoijfante, ^Ajjeurément

s

yU voulût, UvontSUrùt
tnêtt la Sfïtnçt qu'il vom a donnée*

'
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donner un fens afiez convenable a la rai-

fon humaine. En effet en fupofant comme
ils font que l'ame& le corps ne font point

deux mais un , que la Deftru&ion que Ton
apelle Mort leur eft commune, & qu'ils

retfuciteront auffi enfemble au dernier jour

,

ils font délivrez du pénible embaras de
trouver le lieu ou les âmes font en dépôt
depuis le jour de la mort, jufques à celui

du jugement. D'ailleurs en rendant aux
hommes, les mêmes Corps, les mêmes,
Facultez, & les mêmes fenfafions qu'ils

avoient en ce Monde, à l'immortalité près

,

& cerrainnes fujetions incommodes à la

Narure humaine, onnepeut plus trouver

d'abfurdité ni d'impoilibilité dans la Doc-
trine que Mahomet a enfeignée touchant

le Paradis & l'Enfer. Ceux là ont encore

un grand point pour eux, c'eftque Maho-
met n'a pas dit un mot de l'état -des âmes
depuis le jour de la mort jufques à celui du
Jugement, ni de ces tourmens que le Peu-
ple croit qu'elles fouffrent dans les Tom-
beaux, ce que pourtant il n'auroiteu gar-

de d'oublier s'il avoit voulu qu'on le crût

ainfi. Cette confideration leur eft d'un très

grand avantage parmi les Mahometans,
mais en recompence ils ne fçauroïent évi-

ter de tomber .dans un fâcheux inconvé-
nient, qui eft de faire l'homme femblable

à la Bête en lui ôtant la prérogative d'a-

voir une ame fpirituelle & immortelle.

Aufîî ne s'en détendent ils point, & tou-
te la différence qu'ils y merrent , c'eft que
l'homme eft d'une conilitution beaucoup

fi 6 plus
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plus excellente, & qu'il eft raifonnabîev

capable de refléchir & de conclure , au lien

que les Bêtes n'ont qu'un fentiment fort

borné. De vous dire quel eft ce fentiment,

<& quelles font fes bornes, c'eft ce que je

ne fçaurois faire parce que je n'ai pas eu
le moyen ni l'occafîon de m'en inftruire.

Tout ce que je fçai la dellusdeplus certain-,

c'eft que félon les Turcs les Bêtes mêmes
relTuciteronr, du moins pour autant de tems
qu'il fera neceffaire, pour venir rendre té-

moignage au jour du Jugement du bien&
du mal que les hommes leur auront fait.

D* la Predeftination

C'eft un de leurs (a) Dogmes le plus gène*

xalement & le plus inconteftablement éta-

bli

,

(4) Ce fut «ne grande Politique à Mahomet que
ll*enfe :gner la Predeitination , fur tout à l'égard delà
durée de la vie des hommes & de l'heure de leur mort.
Il avoit des grandes armées à combatre, & fes Trou-
pes étoient en fi petit nombre qu'il n'y avoit que la

penfée d'une Predeftination irrévocable qui pût les

conduire à des combats auffi inégaux que ceux qu'il

rendoit tous les jours contre fes Ennemis C'étoit auifi

d'ordinaire l'une des plus prenantes raifons qu'il air

leguoit aux fiens pour les exhorter à tenir bon , & à fe

porter vaillamment. Voici comme il parle au chap. dé
la Lignée de Joachim. Ils diftnt , Jï nous euffions été li-

bres de nos voloniez. , nous n'aurions pas été tuez. , dit

leur , encore que voMsfuJfiez. demeurez dans vos JHaifons,

ér dans vos lits , la mort aurait pris ceux fui étoient arri-

vez, à l'heure de leur dtfrin &c. O vous fui croyez, nefoyex,

pas comme les Infidélles cjuiont dit parlant de leurs frères

qui ont été tuez, k l'armé». , que s'ils furent demeurez,

dans leurs Maifons Us neferaient pas morts. Dieu met es

regret en leur cstttr à caufe de leur impifté, Il donne Ut>U
& la mort.
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bli, quoiqu'en différent fens félon lesdif-

ferens partis qui font & qui fubfiftcnr par-

mi les Turcs. Les uns font la Predeftina-

tion continuelle & croyent le Franc Ar-
bitre. Les autres la font générale, abfo-

Jiie, & fi indépendante déroutes condi-

tions qu'ils ne craignent point de dire que
Dieu eft fouvene Auteur du (£)mal a &

B 7 qu'fîs

(b) II fembleque l
1Alcoran favorife cette opinion.

Toutes fois il ne s'explique pas positivement , & ceft
aufli d'où vient que les fentimens des Turcs font par-

tagez far le point de la Predeltination. Voici là deiïus

quelques uns des endroits les plus clairs de l'Alcoran.

Ne dis pas jeferai cela demain , fans dire s'il plaît À
Dieu chap. de la Caverne.

J'enfeigne la Seience à qui bon me femble & j'élève qui

bon mefemble. Nous avons enftigné le droit chemin à Noé

,

& à fa lignée, Nous l'avons enfeignéa David , aSala-
jKon , a Job, ajofeph , aMoife , a^Aaron, aZacharie^

a Jean , a Jefusfilsde Marie, a Elie , a lfmaêl , ajo*
foui , a Jonathis^ <fr a Loth , nous les avous gratifiez,

fur tout lerefte du monde. Nous avons éleu leurs pères

leurs frères &c. & plus avant. Je renverferai leurs

coeurs. J'éblouirai leur vue, fy ils ne fit convertiront

jamais. Et plus loin encore. Ils ne croiront pas s'il ne

fia it a Dieu. Comme le Diable efi ennemi des hommes , il

les tentepar l'embelliffement defes difeours pour les rendre

fuperbes. Si ton Seigneur vouloit il n'auroitpas cepouvons
Chap. des Gratificat.

Chacun à fa Predeltination , & nul ne lapeut avancer

ni reculer chap- des Limbes.

"Raconte leur l'Hifloirede celui qui a vu nos miracles.

IL a été dépouillédefa Science. Le Diable la fuivi % & il

a étéau nombre des gens perdus. Si nous euffions voulu nous

l'aurions élevépar la connoiffance de nos merveilles entre

les Detleurs , mais il a croupi en terre &fuivifts apeîits,

[emblable au Chien échaufé , fi tu le cttaffe avec colère

il tire la langue , fi tu le laiffes en repos il tire

toûiours ta langue , femblable aux inficteiles qui meirifent

tics infirullionsfitu leur raconte nos miracles ou fi tu ne les

leur raconte pas , c'efila mente choft&c. Celui que DU*
conduit efi bien conduit. Celui que Dieu devojeeft an ntm*

bfc des gens perim chag. des Limbes»,
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qu'ils Tctcndent jufques .fur les moindres
minuties de la vie des Hommes , ou de
celle des Bétes. Ceux là rejettent toute

forte de franc Arbitre. Ils attribuent tout

à la grâce de Dieu, ou à fa fagefle qui ne

fçauroit faillir, & nelaiflent pas de croire

que les hommes pèchent toutes les fois

qu'ils contreviennent aux Commandemens
de Dieu, parce que parmi eux aufli bien que
parmi les Chrétiens , Pèche eft ce qui eft con-

tre la Loi. Les Turcs qui croyent la Pre-

deltination en ce fens là, ne prennent aucu-

ne précaution extraordinaire pour fe garan-

tir de la mort , & ils trouvent fort mauvais
que les autres le falTent dans la penféeque

c'eft une injure à Ja Divinité. Un Fran çois

de ma connoiflance m'a raconté là deflus

une chofe qui lui étoit arrivée &qui fera très

propre à vous faire connokre jufqu'à quel

point ces gens l'a pouftent la foi qu'ils ont à

la predeftination. Ce François pafîant un
jour par la Riïedans un tems de violente

contagion rencontra un mort peftiferéque

Ton portoit en terre. A cet afpt cl il voulut fe

retirerpour éviter une rencontre fi dange-

reufe, mais un des Turcs du Convoi ayant
remarqué fa démarche , fe détacha pour
courir après lui & l'ayant ateint l'embralTa

plusieurs fois malgré qu'il en eût. Après
cela il ouvrit fa Robe & lui dit en lui mon-
trant un gros charbon de Pefte qu'il avoit

fous la Mammelle droite. Aprens à ne pas

Abandonner ainfi les morts ni les malade'. Ce-
lui de qui je tiens ce fait eft homme d'hon-

neur, & je ne yous en ferois pas le récit

auffi
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auffi ferieufement que je fais , il je ne le

croyoismoi même très vrai, j'y ajouterai

que tous les Turcs généralement, de quel-

que fentiment qu'ils foient touchant la prc-

deftination , ont un mépris furprenant pour
la Pefte, & qu'aux Remèdes près ils ne
font prefque rien pour Féviter. Cependant
elle ne fait pas plus de ravages chez eux
qu'ailleurs. Cela m'a fait foupçonncr quel-

quefois que la Pefte n'étoit pas tout à fait

auflî contagieufe qu'on le croit en Europe.
En effet on voit que d'une Ville peftiferée

,

il part en moins de trois moûcent Londres,
Saiques , ou autres Bârimens pour difftrens

lieux de la Turquie, fans que pour cela tous

ces lieux contractent la Maladie. Il n'y en
aura quelquesfois pas un qui s'en trouve

infleclé, ce qui vient fans doute de la tem-
pérature de l'air , félon qu'elle fe rencontre

fïifceptible ou non, car alors il en arrive

comme du feu qui alume en un moment
la poudre à Canon fi on l'en aproche, &
quife teint fans aucun effet fi on le met en-

tre des Pierres. Je prendrai le tems en
quelque autre lettre de vous dire ce que je

penfe là de/Tus. Pour à prefentil s'agit de
Religion & n'on pas de Philofophie. Les
Turcs qui la font entrer en tout , n'ont eu
garde de chercher ailleurs la caufe de la Pef-

te. En voyant les terribles ravages que cet-

te maladie caufe en leur Païs , ils n'ont pu fe

perfuader que ce fût un effet de la Nature
naturée & fuivant leur efprit fuperftieux

ils ont mieux aimé l'attribuer à Dieu mê-
me. Us difent donc ( mais remarquez s'il

vous
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vous plaît que ce font les fuperftitieux feule*

ment & non pas les fages Turcs
)
que la

Température de l'air ni celle des Corps n'y

fait rien , & que la Pefte n'eft autre chofe

qu'un fléau furnaturel de Dieu , qui laffe

des crimes des hommes envoyé une Arme'e
d'Anges noirs pour les détruire, à chacun
defquels il donne un Arc &deuxfortesde
flèches fes unes mortelles & les autres qui

ne font que rendre malades. Les premières

flèches font pour fraper ceux que l'Ange
noir furprendra en pêche, & les fécondes

pour ceux qu'il trouvera en fimple pollu-

tion. C'eft alors que les hommes ont befoin

de la protection de leurs bons Anges , car ils

prient pour eux , & détournent autant

qu'ils peuvent les coups des Anges noirs,

couvrant quelquefois un homme tout en-

tier quand ils voyent trop d'ennemis con-

tre lui. Cependant quelquefoin qu'ils pren.

nent, ils ne peuvent pas toujours parer les

coups, de forte que c
T
cft aux hommes à pren-

dregarde à eux & à ne pécherpoint. Les
Turcs difènt qu'ils fententbien le coup de
la Flèche lorfqu'îls en font atteints fans ja-

mais s'y tromper , &
j

r
ai vu quelques Francs

qui après après avoir eu îa Pefte jufqu'à

trois fois , m'ont afleuré que l'on reiïen-

toiten effet quelque poinçonnement dans
le lieu ou doit paroître le charbon , ce que je

n'ai pasde peine à croire, car c'eft l'effet na-

turel.de toutes les tumeurs.
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D+la Refureftion Cr du Jour dujugc-
ment,

Mahomet étok trop habile homme pom-
mer la Refurre&ion ni le jour du Jugement.
Outre que les Juifs & les Chrétiens en
étoienc également convaincus, &qu'ainfï
la bonne Politique ne permettoit pas qu'il

détruifit un Dogme dont la Prédication

pouvoit beaucoup contribuer àlesfeduire,

ilfcavoitbienques'ilne promettoit ni pei-

nes ni recompences dans la. vie à venir, il

lui feroit difficile déporter fes Sectateurs à
tout facrifîer en celle-cr pour l'amour de lui

,

& à fe livrer volontairement en fa feule con-
fédération aux fouffrances & à la mort. Il

prêchoitdont l'un & l'autre, je veux dire

la Refureâion & lejugement,& comme les

Arabes de fon tems n'y croyoient point, il

les attaque en vingt endroits de fon Alco-
ran. Voici quelques unes de fes expreflîons.

Quoi nousfommes djfent ils os C?~ chair

C^ nous reffuciterons Cr ferons des créa-

tures nouvelles ? Qui nous fera rejfu-

citer ? Dis leur , fi
vous êtes Pierre , Fer ,

Os , Cr Chair , celui qui vous a créez, la

première fois vous fera reffufciter. Ils

hocheront la tête contre toi , cr te de-

manderont en quel tems ils rejfuciteront.

Dis leur
,
peut-être que ce fera bien-tot.

Quand on vous appellera hors des monu-

ment
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mens par le commandement de Dieu ï

Vous croirez, n'avoir demeuré dans le

Monde que fort peu de tems , alors les

Infidelles conféreront que le Diable les a

trompez., Gr qu'il efleur ennemi décou-

vert*. Chap. du Voyage de nuit. Et au

chap. du Tonnerre il y a. lu t'étonnes

des menCongés des Infidelles. Etonnes toi

de leurs difeours lorfquils nient la Re-

furreftion, Crdifent. Quoi} Dieu nous

créera encore une fois du Limon de la

Terre lorfque nous ferons terre , & de-

viendrons derechef unpeuple nouveau}

Quand au jour que le Refurre&ion &
lejugement arriveront , Mahomet ne le

détermine point, & avoiie lui-même,

qu'il n'en a aucune connoifîance. /// t'm»

terrogeront ^ dit-il au chap. des Limbes.

De Vheure 0~ du jour du Jugement. Dis

leur perfonne ne le feait que Dieu. Ce

jourferaformidable au Ciel Gr en la ter-

re j cr viendra à l'impourvu. Ils t'en

interrogeront , comme s'il t'étoit connu.

Dis leur perfonne nefeait le Jour du

Jagement que Dieu , mais laplusgran-

departie du monde ne lecroitpas. C'eft

au chap. des Limbes qu'il dit cela , &
dans les chapitres du Jugement & delà

chofeJugée, il en fait une Defcription

que
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que je choiiirai dans tout l*A lcoran com-

me la plus éclaire & la plus precife. Le
jour du Jugement arrivera , dit-il , per-

fonne ne le peut nier. En ce jour plufieurs

feront affligez. Cr humiliez , O" plufieurs

feront élevez. Cr réjouis. La Terre trem-

blera , les Montagnes j
1

'ouvriront , Cr*

feront difperfées tomme la poujfiere que

le vent emporte. Vous affiflerez. k ce

jour du Jugement en trois façons. Les
(a) uns auront en leur main droite le

livre ou feront écrites leurs bonnes CP*

mauvaifes aftions. Les (b) autres l'au-

ront en leur main gauche , C?" (e) ceux

qui les ont précédez, k bienfaireferont les

plus proches de la Divine Majefié, CP" les

plus élevez, en Paradis, ch. du Jugement.
O!hommepenfe a ce jour çu tu verras ton

ben O" ton mauvais Ange auprès de toi k

droit Gr kgauehe.Ils ont obfervécr écrit

tout ce que tu as fait. Reprefente toi la

mort devant lesyeux , elle ejl inévitable.

Pen[e k VAnge qui fonnera la trompette

au jour de la ReJurreftion.Ce jour les mé-
chans verront ce quon leur kpromis , Cr*

%
tous les hommes viendront devant Dieu

pour être jugez.. Leurs Angesgardiens les

cou-

(a) Ce font lçs bons.

(ù) Ce fondes méchants.
'

(c) Ce font les Prophètes.
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conduiront , <r feront témoins de leurs

Deportemens, On dira aux Infidelles

voici le jour auquel vous n'avez pas vou-

lupenfer. Nous vous avons maintenant

ouvert lésyeux ^vous verrez ce jourplus

dur que le fer. Leurs Anges Gardiens

leur diront. Voici devant vos yeux tout

ce que vous avezfait. Jettez dans VEn-

fer ces Inûdelles opiniâtres qui ont empê-

ché leur Prochain de bien faire ,
qui ont

doutéde la Loi de Dieu , cr qui ont dit

qu'il y avoit un autre Dieu avec Dieu.

Jettez les dans les plus griefs tourmens.

Alors le Diable dira Seigneur je ne 1er

aipas dévoyez. Ilsfe font dévoyez eux*

mêmes. Dieu dira ne difputezfas devant

moi. Ce qu'on vous a ci-devant promis

eft infaillible ) maparole ne reçoit point

d'altération , Cr- je ne ferai injuftice à

ferfonne. Dieu demandera au jour du

Jugement fi VEnfer tfl

l plein , €r il re-

fondray en a -t-il d'avantage ? Le Para-

dis efipréparépour lesgens de bien , qui

auront la crainte de Dieu devant leurs

jeux. Il efipromis a ceux qui fe converti'

ront
, qui obéiront aux commanderaens

'

de fa Divine Ma)efié> CT qui perfeve-

reront en leur Obeijfance. On leur dira

tntrezdansle Paradis exempts de tous

maux.
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maux. Voici le jour éternel , vous Au-

rez, tout et que vous dejïrerez, Cr cCavan-
tage.

Je n'ajouterai rien à cette Defcription
que Mahomet a faite lui même de la Refur-
rection & du Jugement, finon qu'en ce jour

là les vifages des Bons feront blancs , &
ceux desMéchans feront noirs, &que de
plus la face leur tournera derrière le dos. Al-
coran chap des femmes , & chap. de la Li-;

gnéedejoachim.

Du Paradis.

Je vous l'ai déjà dit, Mahomet fâchant

qu'il avoit affaire à des gens grofliers d'ef.

prit, & voluptueux d'inclination, leur dé-

peignit fon Paradis fous desimages propres

à leur infpirer l'envie d'y être reçus, &à
faire une particulière impreffion dans le

I cœur des débauchez. Pour cela il les prit

par leur foible en leur promettant toutes

fortes de délices, & de voluptezfenfuelles :

en quoi certes il paroît qu'il ne manquoit
pas d'efprit & qu'il connoiffoit bien l'hom-

me. Carenfm fi les plus Doctes, & les plu s

fagesonttantdc peine à furmonter ce pen-
chant qui les porte aux plaifirs de la chair,

& pour en parler plus fincerement , s'ils y
Succombent à tous momens malgré leur

attention continuelle, quelfuccès ne pou-
voit point attendre cet Impofteur de fofi

adrefTe parmi le Peuple & parmi les Perfon-

ces /impies qui (e voyant privées de tous

plaifirs
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plaifîrs en cette vie , trouvoient en fa

Doctrine de quoi fe confoler des peines

qu'ils fourTroienc, aufti-bienque de l'ennui

de voir les Grands du monde comblez de

plaifirs , dans I'efperance d'en goûter un
jour de beaucoup plus doux & de plus dura-

bles. Ce chemin fera toujours le plus feur

pour aller au cœur, & dès qu'on l'a perSua-

dél'eSprit ne refifte paslong-tems. D'ail-

leurs il trouvoit dans l'Apocalipfe &dans
leSacréCantiquejeneSçai combien de Des-

criptions & de Métaphores Spirituelles

dont l'exemple le favorifoit en quelque fa-

çon
,
joint à cela qu'il pouvoir raisonnable-

ment fe flater que les Chrétiens inftruits

aux chofes Spirituelles donneroient à Son

Paradis un Sens miitique qui Sauveroit tout

le ridicule qu'ils auroient pu y trouver Sans

cela, Ôtqu'ainfi ils n'en Seroient point Scan-

daliSez. Quoiqu'il en Soit , voici de quelle

manière Mahomet en fait la description

en plufieurs endroits détachez de Son Al-

coran , & l'idée que les Turcs en ont enco-

re aujourd'hui

LesCieux & la Terre ayant été (a) dé-

truits & conSumez au jour du Jugement ,

Dieu les renouvellera, & pour ainfî dire

les relïucitera comme les Corps des hom-
mes pour devenir enSemble le Paradis &
le Séjour éternel des Bienheureux. Ce Paraj

dis , Selon les {b) diverSes descriptions

qu'on
(a) Voyez le chapitre du Jugement & la citation

raportee ci-deffiis & le chap de la Fente.

(b) Aux chapitres de la Vache , de la Lignée de Joa-

chim , d'Abraham , du Pèlerinage. A celui qui eft inti-

tulé
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tul<£0 ! Homme, &à ceux de la veïité, de la Fumée,
du Combat , dî la Montagne , du Mifericordieux , de
l'Homme, de ceux qui vendent à faux poids , & de
la Couverture. Comme il feroit ennuyeux de raporter

toutes ces diverfes descriptions j'en mettrai feulement
ici deux ou trois des principales pour me fervir d'Au-
torite.St de preuve touchant celle que j'ai moi mê-
me compilée. Au chapitre de l'homme Mahomet dit.

Dieu les rejouira , <£r les recompenfera de leurs bonnes

œuvres. Il leur ouvrira, ta 'Porte duTaradis. Ils feront

vêtus dfjoye appuyez*, fur des beaux lits. 11! ne feront im-
portunez, ni de la chaleur duSe'eil, nidelafraicheur de
la Lune, ilsferontfous l'ombrrge des ^Arbres du Paradis»

Usy cuilliront des Fruits, droi s» 'jfts & couchez,. Onpor-
tera à l'entour d'mx desvafs d'argtnt, & des Tajfes ren-

des pleine d'une botffon delicieufe autant qu' ils xn voudront

boire , mêlée avec du z.ingembre qui fortira d'une claire*

fontaine, & ils feront entourez, de jeunes Pages pour les

fervir qui fcmbleront de Pertes enfilées. Lorfque tu les ver-

ras tu verras unegrâce qui nefepeut pas exprimer. Ilsfi,
r'ont vêtus depourpre , & de foyeverte éilatante & auront

des bracelets d'argent. Dieu leut donnera un e boiffon nette

& très purifiée. Ces délicesferont la recompence de teurper'

feverance. Au chap. de la Montagne. Ceux qui auront

eu la crainte de Dieu devant leurs yeux , feront dans des

jardins délicieux qui! leur a preparet^Cerout délivrez, des

peines de l'Snfer. On leur dira beuvez, & mangez, à votre

contentement , pour recompence de vos bonnes œuvres. Ils

feront appuyez, fur des Lits bien ordonnez,. I^otts les ma-
rierons avec desfemmes qui auront de beaux yeux. Ils fe-

ront ff.ivis de leurs familles à" feront largement recompen.

ttz, de leurs bennes œuvres. Chaque bonne atlion leur procu-

rera un degré de bonheur. Nous leur donnerons les fruits

fr la viande qu'ils defireront. Ils fe prefenteront l'un à
Vautre la taffepour boire, Ils ne diront point de mauvaife

parole , & ne pécheront pas. Ils auront des Pages à l'en-

tour d'eux pour les fervir beaux comme des Terles enfilées.

Ils difeoureront tntr'eux de ce qu'ils fiifoicnt auparavant
* fur lat erre. &c. Au chapitre du combat. Dieu a pro m

mis le Paradis à ceux qui ont fa crainte devant les yeux.

Il y a dans le Paradis des fleuves d'eau qui ne reçoit point

d'altération. Il y a des fl-uves de Lait qui ne fe corrompt

jamais. Il y a des Fleuves devin favoureux & délicieux

au gont , il y a des Fleuves de miel pur & net. Il y a des

fruits de tou'es fortes, à-ï. Au chap. delà Vérité- Ceux

qui auront ma crainte devant les yeux jouiront des délices

du
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qu'on trouve dans l'AIcoran , &dans les

Docteurs Turcs a beaucoup de raport avec

le Jardin où Adam avoit été mis & créé
,

mais il le furpafle de beaucoup en Délices.

Les Prairies y font toujours diaprées de
fleurs. Les Ruifieaux argentins y (erpen-

tentpar tout avec un doux murmure. Les
Fleuves de Lait,deVin &r de Miel y coulent

auiïî avec abondance. Les Arbres y font

chargez de fleurs & de fruits délicieux qui fe

baiflent d'eux mêmes avec les branches pour

être cueillis plas commodément. Quoique
l'air y foit toujours ferain, & jamais trop

chaud ni trop froid , rien n'eft comparable à
l'agréable fraicheur des bois fombres&foli-
taires qui fervent de promenades aux habi-

tans de ces Lieux Fortunez. Mille Milliers

doi-

du Jardin d' Eden , bit ils feront appuyez,fur de très beaux

lits. Ils y auront ttut es fortes de fruits à" de boiffons deli-

cieufes , & leurs femmes ne jetteront la vice furperfonne

quefur eux. Au chapitre des Ordres. Ceux qui obéiront

aux commandtmtns de Dieu, aurmt un lieu de feureté pour

repojer avec toutes fortes de fruits dans de beauxjardins

étranger,fur des lits délicieux avec des verres remplis d'un

breuvage agréable au goût qui ne tesenyvrerapas. Leurs

femmes btanches comme des neufs frais nejetteront la vue

fur perfonne que fur eux, ils dijeoureront enfemùle , «Jr

l'un d'entreux diraj'avoisen terre un compagnon qui me
demandait fi je croyois en la refureftion , & fi après avoir

été os & pou jfiere nous reffuciterions , 'venez, avec mot , al-

lons voir ce qu'il fait. Il le verra d*n s lefond de l'Enfer &
lui dira par Dieu peu s'en eji manque quetunem'ayesfe~
duit. Sans la grâce de Dieu je [crois damné comme toi.

érc. Au chapitre des Mifericordieux Il f a dans ces

Jardins desfemm :s qui ont les yeux tris noirs {rie corps

très, l me. Elles font couvertes de Pavillons & perfonne

ni hnnmes ni <Angcs ne les towheront avant t,ms maris.

Elles front appuyez, fur des Tapis veris auprès des Ityipi

féaux bardez» dtflenrs*
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ïfoifeaux d'un plumage le plus beau qu'on le

puilTe imaginer, charment les fens par uns

mélodie que les plus doux Inftrumens & les

mieuxaccordeznefçauroient imicer. Tels
& mille fois plus grands Tondes plaifîrsque

la feule Campagne peut fournir , mais ceux

que l'on goûte dans les Palais dont ce Pais

eft rempli ravifTent entièrement l'imagina-

tion quoique fans la furpafler. Les moin-
dres Bâtimensy fontdePorphire 8c de Jaf-

de, enrichis par tout d'or & d'argent &
garnis de meubles les plus fomptueux que
l'on puilTe penfer. Pourpre , Soye , Pier-

reries , rien ni manque , & cependant
tout cela eft peu de chofe au prix des au-

tres voluptez dont jouiront ceux qui y fe-

ront admis. Ils auront des Coupes pleines de
toutes fortes de Liqueurs d'un goût plus ex-

quis que la Malvoifîe , & d'une odeur plus

rare que celle de l'Ambre ou du Baume.
De Jeunes Garçons blancs & potellez qui

feront fans cède affidus à leur rendre fer-

vice , & enfin des filles Viergesd'une beau-
té ravivante 5 & d'une modeftie égale a leur

beauté. Elles feront plus agréables que les

Perles ou que les Hyacintes , 6\r auront des

yeux auffi gros que des œufs d'Autruche.

Le blanc en furpaflera la neige ^ & la pru-

nelle en égalera l'ébeine en noirceur fans

rien perdre de fon écht étincellant, ni de

fonfeu, non plus que de cette aimable pu-

deur qui leur fera tenir fans cette les pau-

pierres bai fiées, & ne leur permettra point

de les foulevertantfoit peu que pour regar-

der leur cher & bien aimé Epoux. Que di-

TomelII. C rai



fo Voyage
rai jed'avanrage,ils nageront à fouhaitdans
lajoye Se dans les plaifîrs, & ne s'en dé-
goûteront jamais. Après des promettes fi

flateufes , faut il s'étonner que Mahomet ait

gagné tant d'Ëfprits , & que les Turcs foient

fi fortement attachez à leur Religion ? J'a-

voue encore une fois que pour peu qu'ils

furent éclairez des lumières Divines, ils re-

connoîtroient bien l'erreur de tout cela , &
dans le fond nous ne pouvons douter que
Dieu ne leur en communique abfolument
parlant autant qu'ils en ont befoin pour s'en

apercevoir, mais on ne fe refout pas faci-

lement à fe défaire d'uneerreur qui faitplai-

frr, & telle efl la fbibleiïe de l'homme que
bien loin de faire quelques efforts pour fe

defabufer, il mettout enufage pour éviter

ce bonheur.

Au refte pour engager fes Sénateurs à ob-

ferver plus exactement fes préceptes & s'at-

tacher avec plus de fidélité à fa Religion,

IVlahomet eut l'adrefie iie ne leur faire efpe-

rer les plaifîrs que félon qu'ils feroient avan-

cez dans le chemin de la perfection, fans

doute à l'exemple des Théologiens Chré-

tiens qui tiennent que dans le Ciel il y aura

divers degrez de gloire, proportionnez en

quelque façon au degré de charité que cha-

cunaura eu dans ce Monde. Suivant donc
cette Maxime Mahomet divifa fon Paradis,

enfeptappartemens, dont la magnificence

ÔÉ les plaifîrs font differens. Le Premier

Paradis eft appelle Genetta ademin. C'eftle

moindre de tous &celui.qui eft deftinépour

les perfonnes d'une Pieté commune. Le
fécond eft Genetta Aima , c'eft le Paradis des

Pe-
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Petits Prophètes. Le Troifiême cftlcGcnet-

ta Nayn. Le quatrième Gcnetta Miena> Le-
fredoux auquel prefîde Bir Adam nôtre Père
commun. Le cinquième Gcnetta Coldy qui

eft la demeure des Docteurs & des gens de
Loi qui ont écrit & travaillé pourlemain-
tien de la Foi auflï bien que pour les Mar-
tirs. Le fixiême eft nommé Gcnetta Elca-

nor. C'eft le Paradis des Dervichs, San-
tons, & autres gens d'une Sainteté de vie

peu imitable (bit par leur AuOerité ou par
d'autres vertus. Enfin le feptiême & der-

nier de tous eft celui où eft le Thrcne de
Dieu , & l'arbre merveilleux de Paradis

qui eft planté au côté droit du Thrône. Les .

quatre grands Prophètes, Enoch, Moïfe,
Jefus-Chrift, & {a) Mahomet, font en ce

dernier Paradis , avec tous les Anges les

pluséminens , & ils y adorent Dieu con-

tinuellement & le louent en fe profternanc

furleurs faces.

Voila leserreurs dont ce peuple abufé fe

repaît à tel point que du même œil de com-
paffion avec lequel nous voyons leur aveu-

glement,^ confiderentauffiiesfoibles idées

que nos Docteurs s'éforcent de leur donner
des douceurs inefables dont Dieu rému-

nère les liens la haut au Ciel; & ce qu'il y a

détonnant c'eft que lors qu'à grand peine

nous fouffrons quelque chofe pour la vérité

,

on les voit tous les jours facrifier lans regret

C 2 jefr

(*) L'Auteur de l'Abrégé de la foi & de la Religiou

desTurcs dont le traité eit inféré parmi les œuvres
pofthumes de Mr. Barrow, c:oit que Mahomet n'eft

pas au Ciel & que les Turcs prient pour lui , maisjé

n'ai tien ouï de fembl-ble.
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jufqu'à leur propre vie , fur l'efperance d\u
ne félicite illufoire & mcnfongere. Il cil

vrai que les Turcs font élevez & nourris

dés leur plus rendre enfance dans un fi grand
mépris pour la vie qu'ils ne croycnr pas per-

dre beaucoup en la perdant. C'eit d'où
vient qu'ils courent fi determinément vers

la Fortune fans faire la moindre attention

aux périls qui les menacent , de danslef-

quels ils voyent journellement tomber tant

de gens, mais il n'en* pas moins vrai quece
mépris naît en eux delà viveperfuafïon où
îîs font dejouïr en Paradis des plaifîrs qui

leur font promis. Ce n'eft pas que la Reli-

gion Mahometane, non plus que la Chré-
tienne, enfeigne à fe défaire foi-même : elle

exhorte feulement à fuporterconftamment
la mort quand elle arrive , & promet à ceux

qui meurent courageufement & avec une

pieufe refîgnation , des recompences donc
J'efperance fait d'autant plus d'impreffion

fur leurs efprirs qu'elles font, comme j'ai dit,

toutes fenfuelles. Mais comme les hom-
mes demeurent rarement dansles juftes bor-

nes qu'on leur prefeript , ils fe font aife-

ment portez à croire que s'il étoit beau &
âignt de louange de fuporter lamortconf-
tamment lorfqu'elle arrive , il étoit hé-

roïque &: digne d'admiration de la braver,

delà défier, & quelques fois même de la

rechercher. Les Turcs ont en cela quel-

que raport de génie avec les anciens Ro-
mains, & avec les Anglois d'aujourd'hui,

qui ne font état de la vie qu'autant qu'elle

c& douce Se agréable, & auquels elle devient

infu-
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infuportabledès qu'elle eft trop malheureu-

fe. Sultan Ibrahim Père de Mahomet IV.
fut fi fenfible au malheur de fa depofi-

tion, & le triftcétatoù il fetrouvoit réduit

lui donna un fi grand dégoût pour la vie,

qu'il fît tous fes efforts pour fe l'oter jufques

à fe mordre , & à fe fraper la tête conrre les

murailles parce qu'on ne luiavoit lailïe au-

cun inftrument dont il fe pût fervir pourfe
tirer. Si bien que l'on fut enfin contraint

de le faire mourir. L'Hiftoirede Bajazeth,

celui qui fut vaincu par Tamerlan , nous
aprend auffî qu'il tenta fouvent de fortir du
monde par les mêmes voyes quoiqu'inurile-

menr. J'a-iraï lieu de vous parler encore des

fen timens des Turcs à cet égard dans la fui-

te, c'eft pourquoi je ne vous en dirai rien

d'avantage à prefenr. Cetre mariere m'é-
loigneroit infenfibkment de celle de leur

Religion.

De ïEnfer.

L'Ecriture Sainte nous reprefente l'En-

fer comme un Abifme profond & téné-

breux où les tourmens n'ont ni fin ni re-

lâche, où il y a pleur & grincement de
dens, & enfin où le ver ne meurt point

,

& où le feu ne s'e'teint point. Mahomet
a fuivi precifément les mêmes idées dans
fon Alcoran , mais pour les rendre plus

palpables , il y a ajouté uu grand nombre de
circonftances dont l'Ecriture ne fait point

mention. Il a fait à cet égard comme nos
Peintres qui non contens de dépeindre

C 3 l'Eu-
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l'Enfer fous l'image d'un grand feu, y ont

encore ajouté les reprefentations d'une in-

finité de Tourmens <ie toutes les manières

qu'ils ont pu fe figurer, & il ne s'eft pas

éloigné non pins du fentiment de quelques

Théologiens Chrétiens qui après avoir dé-

cidé avec St. Auguftin qu'il y auroit dans

l'Enfer de véritables peines de Cens, par-

ce que le Corps ayant péché avec l'Ame de-

voir être puni avec elle , ont crû de plus que
les fens& les parties du Corps par leminif-

teredefquelson auroit le plusfouvent &ie
plus grièvement péché,feroient aufli les plus

grièvement tourmentez. Mahomet a eu

même ceci de favorable dans fa fa ufle Doc-
trine, c'eft qu'en remettant comme il fait

1a punition & la recompence après la Re-
furre&ion , il n'eff point embarafTé à expli-

quer comment les Ames qui font des efprits

peuvent être fufccptibtes des peines fenfi-

biescV matérielle?.

Nous avons vu de quelle manière Ma-
homet a décrit le Jour de la Refurrection,

ainfi il n'eit pas befoin de rien repeter là

defïus : il fufBt de dire que l'on donnera
à chacun le Livre de compte du bien 6c

du mal qu'il aura fait dans ce Monde. Ce-
lui* à qui l'on donnera le livre de compte
de Tes avions à la main droite }fera bien heu-

reux, mais celui à qui l'on donnera le mê-
me livre de compte à la main gauche , fera

damné cY précipité dans !c feu d'Enfer.

Alors leur vifage deviendra * noir, & fera

cou-
m Cfiap de la Fente.

b Chaji.de la Lignée de Joachim, & chap. cUs

Troupes.
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couvert c d'afîi&ion. d On encra fur eux
prenez les Impics , traînez les dedans le

feu d'Enfer , verfez fur leurs têtes toutes

fortes de tourmens. On leur dira goûtez
les peines de l'Enfer , vous croyiez être les

tout-puiffans fur la terre, voila la punition

dont vous avez douié. Alors ils feront traî-

nez avec violence vers les Fortes d'ErfVr.

Or l'Enfer a fept « Portes , & fept apar-

temens , & chaque Porte , & chaque
Apartemcnt eft delîiné pour certaine claf-

fe de Pécheurs , comme les fept aparte-

mens du Paradis pour certains ordres de
Bienheureux. Quand les médians feront ar-

rivez aux portes d'Enfer , elles/ s'ouvriront

d'elles mêmes à leurs yeux, &on leur dira,

voilà l'Enfer que vous avez mérité. N'y
a til point eu de Prophètes ni d'Apônes
pour vous enfeigner les commandemens de
Dieu , & pour vous prêcher en terre la ve-

nue de ce jour rigoureux , & ils répondront
ouï , mais la Parole de Dieu s'accompiic

contre les mechans. On leur dira marchez,
entrez dedans l'Enfer, vous y demeurerez
éternellement; c'eftJa demeure desfuper-

bes. Ce font les propres Paroles de Ma-
homet au chapitre de la vérité , ce que je re-

marque pour corriger mes lettres précéden-

tes , où j'avoisditfurlafoi de certains Au-
teurs mal informez, entre lefquels il faut

compter à certain égard Thevenoc, que les

C 4 Turcs

c Chap. de l'Aveugle.
d Chap de 1 ornement.
« Chap. tk l'Hcg'r.

/ Chap de U veticé.
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Tares aoffi bien que les Juifs rejet! oient

l'éternité de l'Enfer comme injurieu/è à

h C .-:-.;:':: Divine \ maisjc inetnïs ii::Te

tromperparune crédulité trop facile , com-
me vous le voyez ici, & comme vous le

pouvez aifément voir par tout l'Aie

Du reftefi Thevenot s'eft trompé touchant

l'Erernité de PEnfer, il a parlé (Faille

::: ^.':t fj: '.i ::::.::e ;.:s roannens eue

les Turcs croyent qu?oo y foufrin. Lc>
Iofidellesi dit Mahomet feront ente

des flammes de l'Enfer. Ils auront des

chemires de feu. L'eau bouil!ar::e i

liera leurs têtes, le feu brûlera ce qui eft

«ans leur ventre & rôtira leur peau. I!s

fcror. s Maries de fer, &
frront forcir de ce brafier , ils y

iiour plus av oat érer:

ment tourmentez. Ils bru . : leur

peau bruîée icra h changée en une peau

nouvelle, afin qu'ils fouffrent d'avan:::?

.

Ils ne « pouront ni vivre ni mourir. Ils

boiront II de l'eau bouillante. lis ne man-
geront que des ronces : 1 1 s

feront extrêmement 012; ;; 8z b faim ne

les délivrera pasd*uneinânitéd*au:res mal-

heurs. Ils ' feront dans une noire, chau-

de, & iàlefumée, parce qu'ils ont fait les

délicats dans Je r^arce qu'ils et c :

parefTeux à obferver les commanderr. e d s

de Dieu, & qu'ils demeuxoient dans lé-

noc-

/ Chap. de la Batitcde.

C.-.kZ :.:: 'I---.-:

: - - : .- .
'.

f C - - : . . C :.-.;: :

• ». 1 ;
~ ." ~

^ - £ -. ~
: :

-
i.
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Dormité de le iront

uit de Zacon &: en rempliront

/eau bouillante Se

n'en feront pas moins i alierez.

Zacon »» eftun Arbre horrible qui fore du
fond de i'Enfer, 6c qui s'élève en haur.

-ranchesfemblentc : Diables,

& Ton fruit bouillira ; cotre des

Damnez, 6c leur bruierales in;eiiins fans

ies confu::

Du Lieu nommé A*r*f.

C'eftun tiers lieu fîtué entre îe Paradis

& l'Enfer, non pas pour fervir de prrîbn

ou de Purgatoire; mais feulement pour y
placera jamais ceux qui auront fait auca :

de bien que de ma! ils la balance

ne trébuchera pasduccrr ies bc unes œu-
vres ni du côté des mauvaises , & encore

ceux qui n'auront fait ni bien ni mal. \
r
oi-

cide quelle manière Mahomet parlede ce

Lieu au chap. d'Aaraf. Entre les Bien heu-

& ies Damnez iî y a une fêparai

& un lieu apellé Aaraf ou Limbe,
lequel font pkfieurs perfonnesqui cor,no:f-

fent les Bienheureux, & lean-

moins ils n'entrent pas en Paradis, encore

Is ayent très grand de£r d'y entrer.

^ L : "qu'ils tournent les côté des

Damnez, ils difent , Seigneur ne nous mets
:es. Ceux qui font

en ce lieu apellem les Damnez, ils les con-

nu à leur; Si leur difent, A
C s <l

UQi

m CLtp. ces Ordea.
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quoi vous ont fervi vos RichefTes, & de
vous être élevez contre la foi & contre

les commandemens de Dieu ? Voila les

Fidelles que vous meprifiez. Vous juriez

qu'ils feroient privez de la Mifericorde.

Dieu leur a parlé & leur a dit, Entrez dans

le Paradis, & n'ayez point de peur , vous
ferez à jamais exempts d'afli&ion.

Je n'entrerai point plus avant dans l'ex-

plication des Articles de foi pour aujour-

d'hui, parce que cette difeutionme mene-
joittrop loin. Ainfice fera pour une autre

fois. Je fuis Monfieur vôtre &c.

Ve Smirne le .... ^tril 1691.

LEt
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LETTRE III.

De VAlcoran. De Mahomet O* de U
rniffion. Sentiment des Turcs a /V-

gard des Chrétiens , Cr à l'égard de

tous ceux qu'ils croyem être dans l'er-

reur.

O N S I E U R.

Reprenons fans préambule le fil de nô-

tre Difcours. Nous ne fçaurions ce me fem-
ble entrer de meilleure grâce en matière.

Nous en étions aux Dogmes ou Maximes
de foi , & je vous en ai déjà expliqué quel-

ques unes dans ma précédente Lettre. Je
vous en expliquerai encore trois en celle

ci , après quoi nous paflèrons à ce qu'il y à

d'Hiftoriquedansla Religion de Mahomet.
La première deces Maximes regarde TA1-
coran & fon infaillibilité. La feconJe la

C 6 Alif-
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Million «de Mahomet, & la troifiême ce
que Ton doncioire des Chrétiens, & de
ceux qui par raport à la loi Mahometane
icm dans l'erreur.

L'Alcoraneit aux Turcs ce que le Nou-
veau Tethmenteft aux Chrétiens , c'efta

dire la Règle de leur Foi & l'explication

des Anciennes Ecritures. En effet ils ne
rejettent ni le Vieux ni le Nouveau Teûa-
ment, & ils ne. croyent point que Maho-
met Toit venu pour les abolir, mais au con-

traire pour les accomplir. Jecroi vous l'a-

voir déjà dit, ils ne confîderent point leur

Religion comme une nouveauté, nil'Al-

coran comme une Nouvelle Loi , mais.au
contraire comme une Reformation faite

par ordre de Dieu, fur le pied de la plus

ancienne loi, qui eft difent ils la loi d'A-
braham. C'eftainïîque Mahomet s'en ex-

plique au Chapitre du Confeii. La loi que-

j'ai donnée à Noé, à Abraham,, à Moi'fe , <br

à Jefus , eft celle queje t'ai ordonné d'obfer-

ver , à Jçavoir de croire en un [eul Dieu. Et
au chap. de la Mouche à Miel. Abraham
éioit obérant à Dieu , */ profejfoit [on unité.

Il riadoroit pas les Idoles &c. Nous t'avons,

infpiré de fuivre la loi d'Abraham. Il profef-
Joit l'unité de Dieu , & riadoroit pas les Ido-

les.. Et encore au chap. de la Lignée de
Joachim* Ovous qui [cave% l'Ecriture ne

difputc^ pas de la loi d' Abraham à fçavoir y

s'il obfervoit l'ancien Teflamem ou l'Evangi-

le. Ils ont été enjeigne^ après lui. O vous qui

ave^ dtfputé de ce que vous ne fçave% par..

Abraham rietoit ni Juif ni Chrétien. Ilpro^

fejfoiâ
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fe(ftrt Funùé de Dieu. Il étoit vrai Croyant r

te nctoit pat au nombre aes înfidelles. Le
Peuple te particulièrement ceux qui ï*ont\ui-

vi de jon tems comme aujfi le Prophète? ÏAa-

homet & tous les vrais Croyants ont connu U
Vtrité de la Loi.

Voila les raifons que Mahometalleguoit
pour juftifîerla nouveautéde fa Doctrine,

Il pretendoit remettre toutes les choies de
la Religion furie pied où elles étoient du
tems d'Abraham , fans toutesfois en aprou-

ver moins les Legiflateurs qui étoient ve-

nus depuis; fçavoir Moïfe& JefusChrift,

fous la Loi defquels on avoir dû vivre au-

tant de tems qu'il avoitplûàDieude faire

durer leur Oeconomie.
Pour ce qui eft du Livre de l'Alcoran,.

tous les Turcs tiennent qu'il fut écrit au
Ciel quarante ans avant que le Monde fut

fait , fur un Rouleau Celefte plus écla-

tanc que le Soleil , & que l'Ange Ga-
briel en fut l'Ecrivain. Ils ajoutent qu'au-

fî tôt après la chute de Belzebut , plufieurs.

Anges Rebelles ayant eu le bonheur de le

voir, & d'en entendre lire quelques ver-
fets,furent convertis& retournèrent en grâ-

ce. Ce qu'on en trouve écrit dans l'A ko-
ran , c'eft qu'en effet l'Original en eft gardé
au Ciel, & que le contenu en fut dicté à
Mahomet par chapitres & à diverfes re-

prifes. L'Aieoran dit Mahomet au chapitre

de l'Aveugle eft envoyé pour injîruire le Peu-

ple. Il a été Dicié fur le Livre qui eft gardé
au Ciel auquel honneur tf louanges font dues

& au chap. des fîgnes Celeftcs. Certain*-

C 7 ment
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ment ï'Alcoran précieux efl écrit dans le fi-

vre qui eft gardé au Ciel. C'eft donc une
chofe éclaircie parmi les Turcs que l'Ori-

ginal de Ï'Alcoran eft au Ciel , mais il n'en

eft pas tout à fait de même touchant la

manière dont il a été tranflaté en Terre.

Mahomet defaprouvoit même en fon vi-

vant la curiofiué de ceux qui s'en infoN
moient. O vous qui croye% dit-il au chap.

de la Table. Ne demande^ pas d'avoir la

connoijfance de toutes cbojes , vous vous fere%
tort à vous mêmes. Ne foye% pat curieux de

fçavoir en quel tems PMcoran a été envoyé

du Ciel, Vieu vous pardonne vôtre euriojîté

pajfée. Ceux qui ont été auparavant vous , ont

eu femblable curiofité, & ont été au nombre

des Infidelles. Mahomet avoit de la peine

à refondre toutes les dificultezque lui fai-

foient les Arabes, les Juifs, ouïes Chré-
tiens de fon tems, & cela l'engageoit fou-

vent à produire de nouveaux chapitres par

lefquelsils pretendoit fe tirer d'affaire com-
me par des decifions Divines fur les cas

dont il s'agiflbit. lien ufoit aufl] de même
toutes les foisqu'il ârrivoit quelque déran-

gement à fes affaires , ou quand il pre-

voyoitun combat, ou quand on lui faifoit

quelque chagrin domeltique. De forte

qu'à proprement parler Poccafïon prefen-

te ou la Neceffiré, étoientles feules infpi-

rations qui le faifoient prophetifer , fur

tout vers la fin de fa vie & de fon Règne.
Nous en raporterons dans la fuite quelques

exemples. Pour à prefent il n'eft queftion

que d'expofer fimplemeiuceque les Turcs
croyent
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croyent de PAlcoran & ce qu'on en trou-

ve dans l'AIcoran même. Or félon eux ce
Livre eft un Livre divinement infpiré ,

merveilleux, infaillible, inimitable, &
qui enfeigne à connoître le bien d'avec le

mal. On verra tout cela dans les partages

fui vans. Ceux qui fçavent la Loi écrite te

demanderont de faire défendre du Ciel un Li •

vre if des Tables écrites. Ils ont demandé*
Moxfe des choses plus grandes& ont dit faits

nous voir Dieu de nos yeux. Chap. des Fem-
mes.

Il n'y a point de menfonge dans F Alcoran*
Il confirme les anciennes Ecritures y if les ex-
plique intelligiblement. Ils difent Mahomet
à controuvé ce Livre. Dis leur vene% if apor-

te\ quelque chofe qui lui rejfemble en Doftrine

if en éloquence, chap. de {onas.

Apurement ils diront que tu as controuvé

VAlcoran , if qu'il e/i de ton invention. Dit
leur, vene% if aporte% avec vous une dixaine de

Chapitres de votre Invention femblables à
à fAlcoran en inftruBion if en éloquence ifc*

Connoiffeçque l' Alcoran eft descendu du Ciel

far lapermifflon de Dieu if qu'il n'y a qu'un

feul Dieu. Ceux qui obfervent ce que Dieu A
ordonné étudient l'Alcoran , if croyent qu'il

procède de Ja Divine Majefié pour enfeigner le

droit chemin , if pour obtenir fa Mijericorde >

comme étoit auparavant lui le Livre de Moï*

fe. chap.de Hod.
Nous t'avons envoyé l'Alcoran , comme nout

leur avons envoyé l'ancien Teftament. Ceux
qui fçavent l'ancien Teftament croyent en la

venté de l'Alcoran. Tu ne l'as pas écrit tu

au-
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aurois mis en doute ceux qui le veulent anéan-

tir. Certainement il contient & enfeigne in-

telligiblement les commandemens de la Loi.

Verjonne ne fabjure que les Infidelles. Ils ont

ait , nous ne croirons pas en ce Livrefi Dieu ne

fait en lui quelque miracle. Dis leur^ les mira-

cles procèdent de Dieu. Je ne fuis Envoyé an

e

pour prêcher le s Tourmens de l
1

Enfer. Cli p.
de l'araignée.

Aporte% mai un Livre envoyé d- Cielaupa

ravant T Alcoran
,
qui contienn commet* ce

qui eji refté de la Doiirine de ce. x qui nou ont

precedeçchzp. de Hecaf.

Souviens toi de prêcher CAlcoran ^ tu n'es

pas ingrat de la grâce de Dieu , tu n'es pas Dé-
moniaque. Dirent ils que tu n'es qu'un Poète

faifeur de rime. Qutls ne faut attendre de toi

que lesfables des Scieclespatfe^. &c. chap. de
la Montagne.
Mahomet avoir, une grande confiance au

flile éloquent & fentencieux de fon Alco-
ran, & encore aujourd'hui les Turcs fou-

tiennent qu'il eft inimitable en éloquen-

ce. Ils l'étudient avec un foin (î grand que
h plupart le fçavent par cœur. C'eû le pre-

mier & lefeul livreque les Enfans lifentà

l'Ecole, & quand l'un d'entreux a achevé

de le lire,il traite les autres. Ils ont un grand
foind'empêcher qu'il ne (bit altéré en aucu- S

ne manière , & leur précaution (4) à cet «

égard
(*) Cela étoit d'autant plus à ctaindre en ce tems là ,

que l'on n 'avoit point encore l'ufage del'impreflîon ,

& en effet il n'y a guéres délivres anciens qui foient par-

venus jufqu'à nous dans leur pureté originale La plît-

partent été tronquez, ou altérez. Les Autheursqui
écxi*
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égard eft allée jufques à compter, non feu-

lement les chapitres mais aufli les verfets,

les mots, & les lettres. De forte qu'il fe-

roit impofîîblc à qui que ce fut d'y rien

changer à prefentïî ce n'étoit en letradui-

fant, mais ils ont encore pourvu à cela en

reprouvant toutes fortes de Traductions.

Thevenor remarque qne les Turcs tiennent

les Perfans pour Hérétiques , en partie par-

ce qu'ilsont traduit l'Alcoran en leur Lan-
gue. Je croi qu'il s'eft un peu trop avan-
cé, mais il auroit parlé juftes'ih'étoitcon-

renté de dire que cette traduction faifoit le

fujet d'un dès plus aigres reproches des
Turcs contre les Perfans.

Ce Livre contient non feulement tout le

Droit Canonique & civil, mais encore la

cor-
écrivoient alors envoyoient tous les jours des exem-
ples , & clans la crainte que la même chofe n'arrivât

à leurs ouvrages, ils les finifibient fou vent par une
imprécation contre ceux qui y ajouteroient ou retran-

cheroient quelque chofe, ou qui les alrereroient en
quelque manière quece pût-être. Quelques fois aufli

les Copiftes le faifoient de leur chef& il y en a une
femblable à la fin de St. Irenée en quelques exem*
plaires. Bien des Sçavans ont crû même que celle

qu'on trouve dans l'Apocalipfechap. xt. v. 18 &19.
étoitde cette nature fe fondant fur le taport d'Ariftee.

qui dit, qu'après que la verjton des Septante fut faite,

^ Demetrius perfuada aux Juifs , eh faire une imprécation

\ contre ceux qui y changeraient , ajouteroient , tranfpofe-*

f toiint ou ofteroient quelqne mot. Vofliusdans fes obfer*
* vations furPomponius Mêla, & Grotius en quelque

endroit de fes ouvrages ne paroifTent pas éloignez de
ce fentiment. Ce qu'il y a de certain c 'eft que cette,

précaution toute fage qu'elle fût n'avoit pas toujours
fon effet, & c'eft fans douce ce qui a empêché les.

Turcs de s'en fervir. Celle de compter les mots &les
lettres comme ils font, eft infiniment plusfsure fut
tout dans un ouvrage en vers.
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correction , & rectification du vieux & du
noHveauTeftament que l'on prétend avoir

été altérez par l'ignorance des Copiftcs

& par la malice des Docteurs Juifs ou
Chrétiens , de forte que l'on ne fçauroit

plus en entendre le vrai fens qu'en y fu-

pleantavec l'Alcoran. C'eft d'où vient que
l'hiftoirefacrée n'eft point la même parmi
les Turcs que parmi nous, quoiqu'ils admet-
tent tout le vieux & nouveau Teftamenr
Mahomet avoit pour but de fatisfaire hs
Rabins Juifs& le Peuple Chrétien , & dans
cette vue il obferva de canonifer un grand
nombre de fables qu'il avoit tirée duTal-
mud, ou recueillies delà Tradition popu-
laire parmi les Chrétiens. Ne vous ai je pas

ditquefa Politiqueavoitétéde prendre pat

tour, & de fhter toutes fortes de Sectes pour
fc les rendre favorables.

Un des Dogmes les plus feverement &
les plus fréquemment enjoints dans l'Alco-

ran, c'eft la foi à la Million de Mahomet
en qualité de Prophète & d'Apotre de
Dieu. On l'y trouve en plus de centen-

droisdirTerens,& il ne faut pas s'en étonner

puifque c'étoit le point fondamental de tou-

te fa Doctrine. Les Turcs croyent certaine-

ment que Mahomet eft le Paraclet (a) pro- À
mis. Ils expliquent en fa faveur tout ce que

Jefus-
\

(a) Ils ne font en cela que fuivre Mahomet qui s'e*-

toitlui même propofe aux Peuples de fon tems pour
léParaclèt. Telle fut la rufede Montanus lePhrigien,

Autheur des Cataphriges , & telle a été depuis ua
fiecle celle d'un certain Grec nommé Pierre qui Tè

méloit deProphetifer & qui pretendoit s'établir une
Royauté dans la Morée fous prétexte de Religion.



D E S M I R N E. 6J
Jefus-Chriit à dit de cet EfpritConfolateur.

Et pareeque les Chrétiens ne veulent pas

reconnoure l'onction ni' la million de ce

prétendu Prophète & qu'au contraire ils

n'en parlent qu'avec horreur & mépris, les

Turcs regardent en revanche les Chrétiens

comme des ennemis de leur Loi, de leur

Prophète, & de Dieu même, & par con-
féquent dignes d'être exterminez de deiïbs

Ja face de la Terre. C'eft dans cet efprît

que Mahomet dit au chap. del'épée. Lors
que vous vous trouverc% avec des InfideÛes ,

Tue% les , coupe% leur la tète, lie% les , metteç

les dans les fers , faites Us Efclaves , <Lr les

garde% prifonniers ou leur faites payer rançon

\
félon que vous jugere^ à propos. Enfin ne leur

i donne% point de relâche , {? ne cejfe^ point de
les perfecuttr

,
jujques à ce qu'ils ayent misUs

armes bas , if Je [oient fournis à vous. C'eft

aufïi par certc raifon & fur ce précepte qu'en

Turquie, lors qu'un Chrétien à dit quelque
parole contre Mahomet ou contre fa Loi r

ÎJ faut qu'il meure, où qu'il fe faiïe Turc
en réparation de fon crime. En un mot la

fîmple dénégation de la Miffion de leur

Prophète, eft ce qui fait parmi les Turcs
J'Herefïc damnable , & ce qui déclare un
khomme, ou une Nation proferipre. Je ne
Yçai Monfieur fi je m'explique aflezpourme
ffaireentendre, mais je veux dire que pour
encourir en Turquie les peines portées par

cette cruelle fentence que je viens de citer,

il ne fuffit pas d'être [a) Chrétien , mais il

faut
(a) Mahomet dit au chap. de laCouverfion , Si les.

tttfddUi vous dimundent quartier , donn ez* leur .quartier »
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faut être ce qu'ils appellent Blafphemateaf
& ennemi de Mahomet, ce que la plupart

de nos Auteurs n'ont point voulu expli-

quer. Je remarquemême que le fentiment

contraire prévaut tellement en Europe que
perfonnene s'aduifede le révoquer en dou-
te. Chacun y regarde les Turcs comme des
Bêtes féroces altérées de fang , & qui

croyent que c'eft faire fervicc à Dieu que
de tuer tout ce qui n'eft pas d'une même
Religion qu'eux. Cependant c'eft leur fai-

re injuftice & d'eufiai je faire élever cent

murmures contre moi , je ne fçaurois

m'empêcher dédire en faveur des honnê-
tes Turcs que leur Religion , toute faufle

qu'elle eft , n'eft pourtant pas Ci depourveiis

de charité qu'on vous le fait à croire par de-

là. L'on peut-être Grec, où Juif où Ca-
tholique dans toute l'étendue de l'Empire

Turc , avec cent fois plus de liberté & de
feureté , que Proteftant en France , en
Efpagne, où en Italie. Payez exactement
les Taxes ordinaires , foyez retenu dans

vos

afin qu'ils aprennent la parole de Dieu. Et ailleurs J'en-

feigne les Mtjieres de la parole de Dieu k ceux qui lesJ'ça»

vent comprendre. S'ils contreviennent à leurs promejfes %

S'ils inquiètent ceux de vôtre religion , tùtz. leurs Chefs A
tomme personnes fans Foi, peut-être qu'ils mettrontfin M
leur impieté. Et encore , Combatez. ceux qui ne croyen^

pas en Dieu ni au Jour du Jugement , ni qui ne défendent/

pas de faire ce que Dieu à dtfendu. Or voici le moyen de
diftinguerceuxlà d'avec les autres , Nous avons ordon-

né , dit-il , au même Chapitre de la Converfion ,

que ceux qui porteront de l'eau fraiebe aux Pèlerins, ir
ceux qui vifittront leTtmplede la Meque , fero?it du nom-
ire de ceux qui croyent tn Dieu (j au jour du Juge*
ment.
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VOsdifcours, modelte d.ms vos habits 3 6c

humble dans vos conversations avec les

Turcs. EnHn fuportez patiemment lafer-

vitude dans laquelle vôtre qualité de Chré-
tien vous à fait naître, & très certainement
vous n'aurez rien à craindre d*s violences

Turquefques fur le chapitre de la conscien-
ce. J'ofe dire plus, & je ne crains pas de trop

avancer, pareequejefuis feurdemonfait,
il n'y a point de bon Turc qui ne fût obli-

ge à prendre vôtre defence fi Ton vouloic
rvous forcer à renoncer à vôtre Religion,
ni ayantrien au monde de plus libre que la

Confcience félon les Turcs. Auiïi l'Alco-

jan ne condamne point les Chrétiens à la

damnation entant que Chrétiens. Il ny
condamne pas même les Juifs 3 ni les Sama-
ritains pourvu qu'ils vivent bien. Tout ceux
qui croiront , Chrétien?, Juifs } où Sama-
ritains, dit iMahometau Chapitre de la Va-
che, ceux dis je qui croiront en Dieu, & au
jour du Jugement ; tf qui feront de bonnes

ceuvres , feront récompenses par leur Seigneur
,

4? feront exempts de peur d (TaffliBion au
jour de la ^efureBion. & au chap. delà Fa-
ble. Les Juifs, les Samaritains , les Chré-

tiens, & tous ceux qui auront fait de bonnes

\vres
, feront exemps d'affitetion. Il n'y a

yen à craindre pour eux au Jour du Juge-
ment. Ajoutez à cela le Traité de Paix
çue ce faux Prophète fit avec les Reli-

gieux du Mont Carmel qui traitoient au
nom de toute la Nation Chrétienne ,

& dont Mr. Ricault nous a donné
une Traduction dans ton Hiftoire de l'Em-

pire
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pire Ottoman , & vous conviendrez qu'il

y a bien de la pafîion & de la préven-

tion dans l'efprit de ceux qui écrivent que
la Loi des Turcs leur permet de tuer les

Chréticnsoude les opprimer. Vous y trou-

verez cette claufeentreplufieurs autres très

avantageufes. Un Evejque ne fera point oté

de fon Diocefe , ni aucun Chrétien contraint

à renoncer fa foi , ni aucun Moine fa profef-

fion, ni aucun Felerinne fera troublé m fdi'

fant fon pèlerinage , ni aucun Religieux dant

fit Celule. On ne pourra f'oint non plus ruiner

leurs Temples , ni les changer en Mofquées ,

parce que celui qui fait cela , rompt la pre-

(entt Alliance de Dieu, s'opofe à fon Me (fa"

ger, & reninulle Teftament Divin. Je n'ai

jamais apris ni ouï dire qu'ils ayent violé

hautement & fans caufe , aucune de ces

conditions. Il ne faut que fe taire, ou û
l'on veut parler, s'abftenir au moins de mé-
dire de la Religion & du Gouvernemenr.
Cela eftîlfi dificile? Je voudroisbien fça-

voir fi en Italie & en Hollande, ou les

Juifs font tolérez, quelqu'un de cette Na-
tion s'avifoit de blafphemer en prefence

des Chrétiens contre Jefus Chrift ou de J

crier contre le Gouvernement : je voudroia^
bien fçavoir dis-jefion ne le puniroitpas

& fi l'on n'auroit pas droit de le faire)

C'eftla même chofeen Turquie à l'égara

des Chrétiens, avec cette feule différence

que les Turcs étant généralement parlant

fort zelez ne fouffrent jamais rien defem-
blable dès qu'il vient à leur connoiffance ,

& que l'Europe eft pleine de Libertins qui

ne I
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ne prennent gue'resde parc à ce quife dit

de Noire Sauveur.

Cet Article de TAlcoran par lequel Ma-
homet confeflc que les Chrétiens vivant

bien peuvent eiperer un Paradis félon leur

mérite, vous aidera à diltinguer en quoi

les Turcs font confifter la qualité d'Infi-

delleicar il ne faut pas penfer qu'ils croyent

que les infidelles entreront en Paradis.

Âufll comme je vous ai dit, un Infidellc

n'eft pas celui qui fait profeffion d'une au-

tre Religion que de la leur, mais feule-

ment celui quinte l
y
unité de Dieu& iaMiJ-

fonde fin Prophète Mahomet. Voilà Mon-
sieur très certainement les deux feuls

points qui dans leurs Echoles font la mar-
que, & le fimbole des Mufulmans , c'eft

à direFidelles. De forte que fi à Conftan-

tinople ou en quelque lieu du Monde que
ce pût être , il fe rencontroît un Chrétien

fort attaché à Jefus Chrift, qui fe laifiât

perfuader que Mahomet venu depuis Je-
fus Chrift feroit véritablement le Paraclet

& le Confolateur promis, & qui avec ce-

la voudroit ne point infifter fur la Trinité

des perfonnesen Dieu, ni fur la Divinité

de Jefus Chrift , il feroit tenu pour un vrai

% Croyant. Remarquez bien s'il vous plaît

/que quand je dis ne point infifter, j'en-

' tendsfe tenir renfermé dans lesbornes d'u-

ne humble & pieufe ignorance qui faute

de lumière fur le fait, n'ofe ni rejetter,

ni recevoir, & s'en raporte à la vérité
,& en cela je me conforme au texte même

de l'Alcoran qui dit au ch3p.de la Table.

Il
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II ajfemblera un jour fes Prophètes £y* fer

Apoftres <&* leur dira; Qifave^vous repondu

quand on vous a interroge^de mon unité t lit

diront Seigneur nous Jommes des Ignorant

.

tu eslefeul qui fçait tout. Les Turcs font

une profeflfion toute particulière de cçiic

efpece d'ignorance humble , & il arrive ra-

rement qu'aucun de leurs Doâeurs donne
une confulte ou une Decifion même en
matière de Foi, fans y ajouter cette claufe

Vieu le fçait mieux. Il y a même uneSe&e
çntr'eux qui n'eft guéres plus decifive fur

toutes fortes de chofesque l'étoit celle des

Pirroniens, & cette Secîe ne lailTe pas d'ê-

tre tenue pour Ortodoxe.

Outre cette Secte qui eft particulière,

i! y en a quatre générales qui partagent la

Religion Mahometane félonies Nations,
celle des Turcs, celle des Arabes, celle

des Afriquains, & celle des Malechites

habitans de l'Arabie , & ces quatre Jà en
embrallentun nombre prodigieux d'autres,

fans néanmoins diviferce grand Corps par

aucun Schifme , quoique leurs fentimens

foientafiez differens, & même aflezopo-

fez.

Tous ces Sectaires parlent les uns des

autres avec beaucoup de modération , fe

trouvent indifféremment aux AfTemblées

communes , & dans les Difputes ne s'a- (

bandonnent jamais à aucun emportement
condamnable. Ils fe traitent en frères enfin,

Srcela feulement parce qu'ils conviennent

d'un même Principe qui fait leur Confef-

iion de Foi i cavoir , qu'il n'y a qu'un Dieu

& que

>



D E S M I R N E. 73
if que Mahomet ejijbn Prophète. Jenefçau-
rois tous dire precifément le nombre ni Je

nom de toutes ces Sedes. Il y en a tant

que les Turcs ne le gavent pas eux mêmes.
Ce n'eft pas que fclon une vieille Tradi-

tion il ne Toit fixé à foixante treize, mais
il ne s'en faut pas raporter à cela, & je

croi que fi Ton avoitbien compté, il s'en

trouveroic du moins foixante treize au
delà.

Cette Charité amirable qui règne entre

toutes ces Sectes, ne s'étend pas néanmoins
jufques fur les Perfans. Les Turcs les re-

gardent avec la même horreur & avec le

même mépris qu'ils ont pour les Chré-
tiens. Cependant les Perfans conviennent
de l'unité de Dieu avec autant de rigidité

t^ue les Turcs, & ne nient pas la Miffiort

du Prophète Mahomet, mais ils ont faic

Schifme volontairement, & fe font fepa-

rez des Turcs pour faire une Société, de
une Monarchie à part. Ils ont même pré-

tendu que l'Empire Ottoman fût une dé-
pendance de cette Monarchie, du moins à
l'égard du fpirituel , & à caufe du Pontifkac
qui eft attaché à la dignité de Roi de Perfe

depuis Ifmaël , ce que les Turcs ont confide-

ré comme un attentat impie & facrilege.

D'ailleurs ce font des Nations fi oppofées

dansleurs intérêts, fijaloufrs l'une de l'au-

tre , & fi fouvent en guère à caufe de leur voî-

finage qu'il eil comme impofTible qu'elles

n'ayent pas une extrêaie avci fon l'une pour
l'autre. Il n'en faut pas tant pour allumer
une haine mortelle , & irréconciliable entee

Tome lll. D deux
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deux peuples

,
qu'elle ne doit elle donc point

êtrelorfque la Religion s'y trouve mêlée.
Dès lors on croit tout légitime, on canonife

toutes fts parlions , & les excès les plus inhu-

mains deviennent des actions louables de

pieufes. Le plus déterminé Scélérat eft alors

le plus grand Serviteur de Dieu. C'eft ce que
l'Hiftoiredenos jours, celle du Siècle paf-

fé, & en un mot, celle de tous les tems
doit nous avoir fuffifamment apris. C'eft

suffi precifémentee qui eft arrivé entreles

Turcs & les Perfans. Ils fe font excom-
muniez réciproquement par plufîeurs Ana-
rhêmes publics, ils le font déclarez héré-

tiques damnables, ennemisde Dieu & in-

dignes de jouir de la lumière du jour. Ces
derniers ce font même engagez ( par un,

aveuglement allez ordinaire à ceux qui font

poflTedez d'une grande paflion, & par une
envie demefurée de s'éloigner de leurs en-

nemis le plus qu'ils pouroient (ans renon-

cer entièrement au Mahomenfme, ) ils fe

font dis-je engagez dans le maintien de
certaines Thêfes dont ils ont été peut-être

étonnez dans la fuite, & defquelles tou-

tes fois la paflion les a empêchez de fe re-

tracer. L'une de celle là, c'eft que Hali

quoique (impie Difciple de Mahomet avoit

reçu du Ciel des Dons que fon Maître n'a-

voir pas , entre lefquels ils comptent celui

de Prophétie. Ils foutiennent aufli avec

chaleur que FAlcoran eft de lui même (ï

Mifterieux que les (impies lumières natu-

relles ne fçauroient y pénétrer, mais que

Hali obtint de Dieu pour lui & pour fes

Suc-
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Succefleurs Caliphesou Sophisles infpira-

tions neceflaires pour l'interpréter , &
qu'ainii pour en entendre le vrai fens il

faut avoir recours aux interprétations de
Hali , & des Tiens. Sur cela les Turcs fe

recrient aux Impies, & aux BLafphema-
teurs, difant que i'Alcoran eft clair & in-

telligible à tout le monde du moins dans
les chofes necefïaires à Salut, & qu'il eft

écrit d'unftiie également noble & facile,

fur quoi ils citent Ma homet lui même. Ils

-ajoutent que les Perfans l'onc changé& al-

téré dans la traduction qu'ils en ont faite,

ckilsles accufent même d'y avoir retranché

beaucoup de chofes. C'eftpar cette raifon

que les Turcs ont tant d'horreur pour les

Àlcorans de Perfe, qu'ils fcroient même
confîence de les lire. Amurat IV. n'étoic

pas un Prince fort dévot , mais il ne lai(

Coit pas d'être fcrupuleux là de (Tu s , & l'Hif-

toire nous aprend que dès qu'il Te fut ren-

du Maître de Babilone , un de fes pre-

miers foins fut de faire la recherche de tous

les Alcorans Perfans qui étoient en cette

Ville , & qu'il les fit brûler en fuite à

Conftantinople par fentence du Muphti.
Ce n'eft pas tout , les Perfans dépitez de

ce qu'on leur alleguoit des paiTages for-

mels tirez des écrits de Homar, Ofman ,

cV Abbubeker, oferent bien foutenir que

ces trois Amis de Mahomet qui lui avoient

aidé à établir fa Loi & à la rédiger par

écrit, n'étoient que des Docteurs Apocrt-

fes dont l'autorité pouvoit à peine at-

teindre à la probalité , & ne craignirent

D 2 pas
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pas de fourenir qu'il y a des Chapitres en-

tiers dans l'Alcoran, aux quels on n'eft pas

obligé d'ajouter foi. De ces erreurs capi-

tales qui les differencioient déjà fi nota-

blement dçs Turcs , ils ont pafïé peu à

peu par unefprit de contradiction & d'a-

nimofité en plufieurs autres moindres 3

comme par cxemplede négliger la Circon-

cifion, l'Abddt, l'Abftinence du vin, &
celle des viandes défendues. A la fin la

haine croiiïant toujours de plus en plus en-

tre les deux Nations, & leur paffion leur

faifant perdre toute mefure, ils l'ont pouf-

fée de part & d'autre jufquesau mépris ré-

ciproque de leurs Docteurs & des chofes

qu'ils eftiment les plus Saintes. C'eft tout

vous dire qu'à prefent lesPerfans parlent

mal de Mahomet , maudifîent fes trois

amis & foulent aux pieds la couleur verte

,

Se que les Turcs en recompence traitent

fouvent Hali d'Hérétique , & les Cali-

phesfes SuccefTeùrs d'ennemis déclarez de
Dieu. A tous ces légitimes & réels fujets

de plainte, la Pafrïon leur en fuggere,

mille autres qui font purement imaginai-

res, afin d'avoir plus de droit de fe haïr.

C'eft la coutume dans toutes les Religions

oppofées que de fe charger mutuellement
de faulTes aceufations , & de pouiTer la hai-

ne jufqu'à l'excès. Combien voyons nous
de gens en France qui difent j'aimerois

mieux être Turc que Huguenot, & com-
bien parmi les Reformez qui difent pareil-

lement j'aimerois mieux être Turc que Pa-
pille. Les premiers nous veulent faire ac-

croire
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croire que nous haillons les S:s. Se h Vier-

ge parce que nous ne les adorons pas, & en
revanche fouYentnous voulons leur persua-

der 3 qu'ils adorent les Images , parée

qu'en faifanc leurs jxieres ils préfèrent le

lieu où elles font placées à un autres qui efl

vuide, & qui n'offre à leurs yeux aucun
objet capable de fixer leur attention, &
rechaufer leur zèle. J'ai vu un livre écrit

exprès pour prouver que les Catholiques

necroyentni au Père, ni aux Fils, ni au
Saint Efprit. C'eft ainfï que le Père Go-
pin a voulu faire palier les Moines de la

Thebaïde pour Eutichiens quoique tout le

Monde les trouve Ortodoxesfurle même
point. Avouons qu'il y a bien du levain

de malice dans le cœur de l'homme, &
pour parler avec l'Ecriture qu'il cft defef-

perémenc cauteleux if maliru

Si vous voulez fçavoir quelque chofeau
delà de ce que je viens de vous dire tou-

chant le Schifine des Perfans, vous pour-

rez confaïter. les diverfes Relations de la

Perfe qui ont été imprimées, & auffi la

Sentence du Mouphti dts Turcs rendue
contre les Perfans. C'eft une pièce Au-
tentique de laquelle vous pourez tirer beau-

coup de lumières. Vous la trouverez dans

Riccaut, Hiftoire de l'Etat prefent de l'Em-
pire Ottoman , & vous me permetrez de

vous y renvoyer, mondeMein n'étant nul-

lement d'entrer dans PeXamendela Reli-

gion Perfancen particulier. Je ne vous en
ai parlé que paroccafion, 8c même je ne

croyois pas vous en dire tant que je vous

D 3
en
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en ai ait. Adieu Monfieur il eft tard l

& la plume me tombe des mains je iu i

3

ï>e Stnsme. h , . .

.

. Avril 1691,

LET-
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LETTRE IV.

jibregê de IHifloire facre'e fslon Us
Turcs*

O N S I E U R,

Je vous ai promîsqueje vous entretien-

drois aujourd'hui de ce qu'il y a d'Hifto-

rique dans la Religion Mahometane. Je

vais vous tenir parole , & j'dpere que vous

ne ferez pas mal diverti. N'attendez pour-

tant pas que je vous dife tout. Je ne fuis

pas a(Tez bien inllruit pour cela , & d'ail-

leurs fi j'entreprenois de vous donner un

Recueil exact de toutes les rêveries que les

Docteurs Turcs ont écrit là delTus i'aurois

befoin, non pas d'une lettre, maisdeplu-

fïeurs grands & longs volumes. Je me
contenterai donc de vous expliquer ici les

plus grofïieres différence qui fe trouvent

entr'eux & nous, fur l'Hiftoire du vieux &
du nouveau Teflament, c\ afin que vous

D 4 ai
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ne puifTiez douter de la fîncerire de mon
récit , je vous déclare de nouveau que je

me fervirai toujours des mêmes cxpreflions

qui font couchez dans l'Alcoran ou dans

îes Li vres de leurs Do&eurs. Du reftevous

me permetrez, s'il vous plaît, de vous ren-

voyer à ce que je vous ai dit dans ma let-

tre précédente touchant l'A Icoran, 6V la fer-

me foi que tous les Turcs ont pour tout ce

qui eft écrit en ce Livre.
v Dieu créajau commencement les An-

ges, &fefervit pour cela de la flamme du
ïeu la plus pure. Il créa enfuite lesCieux

& la Terre par la vertu de fa feule parole

,

car quand ilveutquelquechofe,il dit* fois,

& elle eft. Il ne les créa pourtant pas tous

enfemble ni en on moment , mais en fix

jours, & le feptiême tout étoit déjà créé.

Il créa premièrement la Terre en deux jours

qui félon Gelaldin furent le Lundi & le

IVIardii il éleva les Montagnes & donna à

chaque Région fes particularitez aufil en
deux jours, & il créa lesCieux avec le So-
leil, la Lune & les Etoiles en deux autres

Jours. Gelaldin veut que ce fût le Jeudi &
le Vendredi. Il dit enfuite au i Ciel & à la

Terre vous m'obeïrez par force ou par

amour, & ils repondirent Seigneur nous
ferons obeïfTans à tes commandemens. Au
refte lesTurcs croyent que la Terre eft c im-
mobile& qu'il y a d fept Cieux l'un fur l'au-

tre

a Alcor.chap.de la Vache.

b Alcor. chap. de l'explication'

c Aie. chap deLocmsn.
d Ac.chap.de l'explication, & des vraisCroyans

,

8c encore ch«p. de la Vache &c.
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re. Dieu créa en fuite Adam du limon de
Ja terre, & il en parla aux Anges leur di-

fanr.

Je 'veux créer un Vicaire en terre, &
fur ce que les Anges repondirent, métras
tu en terre celui qui la fouillera , & qui y re -

pandraleSang, pendant que nous exalte-

rons ta gloire , & te fanotifierons, Dieu
leur dit je fcai ce que vous ne fçavez pas.

Je f créerai l'Homme du limon de la Ter-
re. Jefoufflerai contre lui pour lui donner
la vie. II leur dit encore > profternez vous
devant lui & l'adorez. Tous les Anges
obéirent aulîî-tôt excepté Bclzeburh &
ceux de faSecle. Dieu lui demanda. Q;ii t'a

S. empêché d'adorer Adam lorfque nous

te l'avons commandé? & il repondit je luis

plus que lui, tu m'as créé de feu, & tuas

créé l'homme de la boue de la Terre. Alors
Dieu lai dit fors du Paradis , il n'eft pas

l'habitation des orgueilleux , tu feras au
nombre de ceux qui feront remplis d'i-

gnominie , & tu feras maudit jufques au
jour de la Refuredtion des morts. Le Dia-
ble repondit laiiTe moi jufqu'au jour de la

Refurrection des morts , & ne me donne
ta malédiction que jufqu'au jour du juge-

ment : mais Dieu lui dit tu feras maudit
jufques au jour nommé. Seigneur dit le

Diable je tenterai toutes les Créatures, par-

ce que tu m'as tenté, jelesferai defobeïr

D 5 à tes

e Aie. chap. de la Vache.

/ Aie. chap. del'Hegire.

I Alc.cbap. desGratificat &delHegîrc
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a tes commandemens excepté ceux qui fe

ncront en toi , & qui fe religneront a ta

divine volonté. Dieu dit c'eft le droit

chemin. Tu n'as point de pouvoir fur

les gens de bien qui fuivent ma loi , mais
feulement fur les Inftdelles auquels l'En-

fer eft préparé. Va fors du Paradis >

tu feras abhorré de tout le Monde , &
privé de ma Mifericorde. Cependant
Dieu * manifefta les noms de toutes

chofes à Adam qui les enfeigna aux An-
ges, auxquels Dieu dit déclarez moi les

noms de toutes ces chofes que j'ai créées

fï vous les feavez, & ils répondu entloiïati-

geeft due à ta Divine Majefté. Nousneiça-
vons que ce que tu nous as enfeigné , tu

es feulfçavant & fage. Ce font les propres

termes de l'Alcoran, furquoi il eft neceflaire

de remarquer que les Turcs croyent que
ces noms contenoient une claire explica-

tion des Vertus, qualitez & proprietez de
toutes les chofes créées , & qu'Adam %n
aprenant ces mêmes noms 5 aquit auffi tou-

te la feience. Adam devenu aïnfï plus fça-

vant que tous les Anges enfemble , Dieu
lui dit, o Adam déclare leur le nom des

ehofes <jue jVt crééesvce qu'Adam fit , aprèî /f
quoi Dieu dit aux Anges, ne vous dis je pas '

que jefçaicequi n'eft point fçû ni auxCieux
t

ni en la Terre & que je fçai tout ce que vous
tnanifeftez & tout ce que vous tenez de
plus fecret. Dieu fe retourna enfuite vers

Adam & lui dit,Adam * hahite avec ta fem-

me
h Acor.chap cte la Vache.

i AlcQjo Ghap de-la Vache, & des Limbes.
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me dans le Paradis, & y mange de tout ce

qui tagréera , mais n'aproche pas de cet

Arbre , autrement ru feras toi & ta femme
au nombre des injuftes: fouvienstoi que le

Diable eft ton emierni & l'ennemi de ta

femme. Il ferafes efforts pour vous rendre

miferables , & pour vous faire fortir tous

deuxduParadisoùvousn'avez ni faim, ni

foif, ni chaud , ni froid. Le Diable ayant

ouï cela vint à eux & leur dit, Dieu vous

à défendu de manger du fruit de cet Ar-
bre, afin que vous ne foyez pas Anges &:

Eternels & leur a juré qu'il difoit la vé-

rité. Adam & fa femmelecrurent & con-

nurent leur nudité après qu'ils eurent man-
gé du fruit de cet Arbre , ils prirent des

feuilles du Paradis, &fe couvrirent car ils

avoient honte en fe regardant l'un l'autre.

Alors le Seigneur les appella, & leurdir.

Ne vous ai je pas défendu de manger de cec

Arbre? Je vous dis à tous deux que le Diable

eft vôtre ennemi découvert , & ils répondis

rent Seigneur nous t'avons ofrencé & fait

tort à nos âmes , û tu n'as pitié de nous

nous ferons au nombre des Damnez. Us de-

mandèrent pardon de leur faute , & Dieu
leur pardonna parce qu'il eft clément &
mifericordieux. Il le%chafta néanmoins du
Jardin, & leur ditdefcendez , foriez tous

du Paradis ennemis les uns des autres. Vous
habiterez en terre julques au tems ordon-
né, vous y vivrez & mourez, & fortirea

de la Terre au jour du Jugement. Il vous

viendra ci-après un Guide de ma part.

D * Ceux
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Ceux qui lefuivront feront délivrez de peur
& d'affliction au jour du Jugement , mais
ceux qui feront Impies &qui cèleront mes
commandemens brûleront éternellement

dans le feu d'Enfer. C'eft au chap. de la

Vache que cette promette eft remarquée.
Les Turcs l'interprètent tous en laperfon-
ne de Mahomet qui eft difent ils ce Guide
infaillible que Ton ne peut quiterfansfe jet-

ter dans Terreur. Ils difent même fur la foi

d'une tradition écrite an livre delaZune,
livre qu'ils n'eftiment guéres moins Saint
que l'Âlcoran, que Dieu parla à Adam le

neuvième jour après qu'il tut créé, leSoIeil

ctant couche & que comme Adam fut iur-

prisd'une fi grande lumière, Dieu lui dit

O! Adam la grande lumière qui t'éblouit

eft un figue de celle qui naîtra de toi par
mes Prophètes en la perfon ne de mon fidè-

le Envoyé Mahomet dont ie nom eft au
Ciel Ahmed, car fon cours fera lumineux,
commme celui du Soleil & il convertira

toutes les Nations. A ces mots Adam tom-
ba fur la face en terre & adora Dieu, mais
il étoit fi fupris de cette grande promefTe
qu'ils n'ofoit la croire , & ce fut pourquoi

Dien en voulut paffer un contracîavec lui

par la main de rAnge^Gabriel.

Cependant Adam engendra des enfans,

& voici comment l'Alcoran rapporte le

k. meurtre d'Abel par Cain. Ces deux fils

d'Adam facrifioient à Dieu>mais le facrifice

de l'un étoit agréé, 6V celui de l'autre ne l'c-

toitpas. Caïn en fut dépité courre fon frè-

re

K Chap de h r«We.
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re& le menaça de le tuer. Abel répondit,

Dieu reçoic les Sacrifices & les Holocauftes

de ceux qui ont fa crainte devant les

yeux. Certainement fi tu étends ta main
pour me tuer, je n'étendrai pas la mienne
pour te mal faire. J'ai peur du Seigneur de
rUnivcrs.Si tu te charges du meurtre de ma
perfonne avec tes péchez paiTez , tu iras en
Enfer où feront châtiez les injuftes. Mais
tout cela ne toucha point Caïn, le meurtre

de fon frere lui paroiftoit facile & avanta-

geux, ce qui fit qu'il le tua. Dieu envoya
aufli-tôt un Corbeau qui fit une Folle en ter-

re, & qui lui montra la façon d'énfevelir

le corps de fon frere. Alors il dit, plût à

Dieu quej'eufle été foible & impuiflant,

que ne fuis je femblable à ce Corbeau? Il faut

enfevelir le corps de mon frere, & il fut

repentant de fa faute. A caufe de ce meur-
tre Dieu ordonna aux Enfans d'Ifraël que
celui qui tueroit une perfonne innocente

feroit puni comme s'il avoit tué tout le

monde, &que celui qui donneroit la vie

aune perfonne innocenreferoitrecompen-

cé comme s'il avoit donné la vie à tout le

monde.

^ Du déluge , Cr de quelques Prophètes

qui vinrent après Noé.

Les Turcs reconnoiffent pour vrais Pro-

phètes tous les Saints Perfonnages dont il

eft parlé dans le vieux& dans le Nouveau
Teftamenr nommément Enoch , Noé ,

C 7 Abra-
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Abraham , Loth , Ifaac , Jacob , Jofeph

,

Job, Moïfe, Aaron, David, Salomon

,

Elie, Jofûc, Jonas, Zacharie, St. Jean,

& JefusChrift, mais ils y en ajoutent un
gtand nombre d'autres dont l'Ecriture ne
fait point mention, comme Hod, Salhé,

Chaïb, & Ifmaël qu'ils mettent au nom-
bre des Prophètes. Noé vécut félon eux

neufcent cinquante ans fur la terre & pro-

phetifa le Déluge aux hommes de fontems

qui étoient devenus Idolâtres. Illeurdifoit

O ' peuple , fi le fejour que je fais avec

vous , & fi la prédication des commandc-
mens de Dieu vous importune , fâchez que
tout mon appui eft en Dieu. AlTemblez vos

Docteurs avec vos Idoles, &ne cachez pas

ce que vous faites. Allez où vous voudrez

,

vous ne trouverez perfonne qui vous protè-

ge fi vous mepriiez mes inftructions. O I

m peuple je vous prêche les peines de l'En-

fer. Adorez un feul Dieu & le craignez.

ObeifiTez moi, il vous pardonnera vos pé-

chez. Il diffère vôtre châtiment jufquesà

jour nommé , & ne le retardera pas lorfque

fon heure fera venue , fi vous la fçaviez vous
vous convertiriez. Les Chefs du Peuple lui

repondirent O ! n Noé , tu es dans une
grande erreur, & il répliqua je n'erre pas,,

je fuis MefTager Envoyé de Dieu pourvous*
prêcher fa volonté. Je vous donne des avis

très falutaires. Dieu m'a enfeigné ce que

\ous
l Aie. chap, de Jonas.

m Alcor. Chap de Noé.
n Chap. des Limbes.

• Chap. de Hod.
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vous ne fcavez pas , Trouvez vous étrange

qu'il vous envoyé les commandemens par la

langue d'un homme comme moi
, pour

annoncer les tourmens de l'Enfer ? Crai-

gnez Dieu & il vous pardonnera. Les
Chefs lui a dirent O 1 Noé. Il y a long-

tems que nous difputons enfemble. Fais
nous paroître les peines que tu nous prê-

ches, ii tu es véritable. Dieu, dit-il, vous
les fera voir quand il lui plaira, vous ne les

éviterez pas, mes inftru&ions vous feront

inutiles. 11 s'adrella enfuite à Dieu & lui

dit; Seigneur r j'aiexorthé ce peuple nuit

& jour , mais mes exhortations ont été

inutiles, ils fe font fortifiez dans leur im-
pieté, & lorfquc je les ai prêchez ils ont
mis leurs doits dans leurs Oreilles , & ont
couvert leurs têtes de leurs vetemens pour
ne pas ouir. Ils font demeurez dans leur im-
pieté , & fe font enorgueillis. Je les

ai prêchez publiquement , j'ai élevé

ma voix, je leur ai expliqué les mifteres

de ta Loi , je leur ai dit demandez pardon
a Dieu, ilefttrès mifericordieux, il vous
envoyera abondance de pluie pour arofer

h terre , il vous donnera quantité de biens

,

& nombre d'enfans. Il vous donnera des

Jardins ornez de fontaines & de fleuves.

Qui vous empêche d'honorer Dieu? C'eft

lui qui vous à créez en l'état où vous êtes

&c. Seigneur, ajouta Noé, ce Peuple m'a
defobeï. Il a fuivi ce qui ne peut lui don-
ner , ni lignée , ni profit , mais plutôt un
dommage très certain. Ils ont confpiré

con-

f Chap.dsNoé,
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contre moi , & ont dit entr'eux ne quitons

pas nos Dieux, ne quitons pas Od , Soa,
Igout, Jaoe, & Nefer, ils font dévoyez
du droit chemin, Seigneur augmente leur

confufion &c. Seigneur nelaifïe point d'im-

pies fur la terre, ils devoyeront les Créatu-

res du droit chemin, & laifîeront des En-
fans menteurs & impies comme eux. Par-

donne moi , mes péchez, pardonne les

péchez à mon père, à ceux & à celles qui

croiront en ta Loi, & extermine les in-

jultcs. Dieu avoit infpiré à Noé que per-

sonne ne croiroiten lui autre que ceux qui

avoient déjà crû, mais ce St. Prophète
n'avoit pas laiiïé de prêcher afin que les

mechans fufTent confondus dans leurinju-

ftice. Dieu dit enfin à Noé qu'il avoit re-

folu de punir les hommes & lui 9 com-
manda de bâtir l'Arche , mais dit il ne me
parle plus des injuftes car ils feront fumer-
gez. Les paffansfemocquoientde lui, &
de fon Arche, maisil leur dit. Vousvous
mocquezdemoi

,
jeme mocquerai de vous

,

cV nous verrrons ceux qui feront les plus

fçavans. Celui que Dieu châtiera fera cou-

vert de honte & fera tourmenté perpétuel-

lement. A la fin l'Arche fut acchevée &
conduite à fa perfection fuivant le model-
ée que Dieu en avoit donné à Noé , &
Dieu dit à Noé un matin , au moment que
la lumière de l'Aurore parut , cV: que Tenu
commen ça à bouillir dans fon pot , de fai-

re entrerdansfon Arche deux animaux de
chaque genre & efpece , ce que Noé fit

en

f Qhap. cte Hod.

(



DE SMIRNE, 89
en difant à ces animaux, montezdansl'Ar-
che au nom de Dieu qui la fera floter &
ancrer. Lorfque l'Arche commen ça de fîo-

ter femblableà une Montagne, Noéapel-
îa un de fes enfans qui étoit reftécn terre

nommé Selon Gelaldin Kinan, & lui dit

mon fils monte dans l'Arche avec nous&
ne demeure pas avec les Infidclles , mais
ce fils repondit je monterai fur une haute

Montagne qui me fauvera des eaux. Noé
voyant cela lui dit perfonne ne te peut au-

jourd'hui délivrer de la punition de Dieu
fi ce n'eft par fa mifericorde. Cependant
les eaux s'acrurent , & il demeura fumer-
géavec le refte des hommes. Au bout d'un

certain nombre de jours Dieu commanda
à la terre de boire l'eau, &au Ciel de ne
verfer plus de pluye , & l'Arche s'arrêta

(ur la Montagne apelle'e Gioudi. Alors
Noe' pria Dieu & lui dit Seigneur , mon
fils qui eft demeuré dans les ondes eft de
ma lignée, tu m'as promis de fauver ma
famille, tu entretiens exactement ce que
tu promets, tues véritable en tes paroles,

& très jufte en tes actions. O Noé, re-

pondit Dieu , ce fils n'eft pas de ta lignée , il

m'aofFencé , &a defobeï à mes commande-
mens. Ne m'interroge pas de ce que tune
dois pas fçavoir, autrement tu feras au nom-
bre des ignorans. Seigneur, dit Noé

,
je me

garderai avec ton aide de t'interroger de ce

que je ne dois pas feavoir. Situ n'as pitié

de moi, je ferai au nombre des gens per-

dus. Là deflus Dieu lui dit O Noé, def-

cendsde l'Arche avec falut & bénédiction

fur
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toi, & fur une partie de ceux qui font

c toi, j'enrichirai l'autre des biens de
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fur

avec
ce Monde pour la châtier très grièvement
au jour du Jugement &c.

Après que les hommes eurent multiplié

fur la terre, & qu'ilsfc furent de nouveau
corrompus & adonnez à l'Idolâtrie, Dieu
leur envoya un autre Prophète pour les

convertir. Ce Prophète fenommoit Hod

,

& il fut envoyé particulièrement à un Prin-

ce nommé Âad qui Idolâtroit avec tout

fon Peuple. Hod leur dit O ! <* Peuple

,

n'adorez qu'un feul Dieu, autrement vous
ferez au nombre des Infïdelles. Je ne vous
demande point de recompencedela peine
«jue je prends de vous prêcher, celui qui

m'a créé m'en recompencera. Ne ferez

vous jamais fages? Demandez pardon à

Dieu, convertirez vous, & obeïflez à fa

divine volonté. Il vousenvoyera la pluie

du Ciel , & augmentera vos forces , &
vos richefîes , ne foyez pas au nombre des

Impies. Ces gens endurcis dans leur péché
repondirent; O! Hod tu ne nous aporres

point de raifons pour prouver ce que tu

dis, tes parolles ne nous feront pas quiter

nos Dieux , & même nous croyons que ^,-

quelqu'un d'entreux te châtiera ri goureufe- f
ment. Hod répliqua & dit: je prends Dieu \
à témoin & vous mêmes aufiiï, que je fuis

Innocent du péché que vous faites d'ado-

rer les Idoles &c. Là deffus Dieu fit éle-

ver b un vent impetueax l'efpace de fept

nuits,
« Chap. de Hod, & chap. des Limbes.
k Chsp. de la Vérification.
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nuits, & huit jours confecutifsquirenver-

fa cous ces gensroides morts par terre fans

qu'il en échapâr un leul homme , à la refer-

ve de Hod & des vraisCroyans qui étoient

avec lui.

Salhé fut un autre Prophète envoyé de
Dieu, depuis Hod, à un Prince Idolâtre

nommé Temod & à Ton Peuple. Ce Pro-
phète ici leur * dit comme avoient fait

avant lui Noé, &Hod, O! Peuple ado-
rez un feul Dieu , c'eft lui qui vous a
créez du limon de la terre, & qui la rem-
plie de plufieurs fortes de Fruits pour
vous la faire habiter , demandez lui par-
don & vous convertirez. Ce peuple re-

pondit OJ Salhé , nous efperions que tu

ferois nôtre Chef, & tu nous défends

au contraire d'adorer les Dieux de nos Pè-
res, nous doutons grandement de ce que
tu nous prêche. Salhé voyant l'incrédulité

de ce Peuple 8c defîrant néanmoins de le

convertir, invoqua Dieu, & par fa per-

mi filon changea en Ta prefenceun Rocher
en chameau, après quoi il lui dit. O peu-

ple ce chameau que Dieu vous à créé, vous
fervira de miracle & d'initruclion, lailTez

le paître & ne lui faites point de mal , au-

trement vous ferez bien-tôt châtiez. Les
Chefs de ce peuple qui étoient endurcis

dans leur impieté demandèrent aux gens

de bien qui fuivoient Salhé s'il croyoienr,

qu'il fut véritablement Meffager envoyé
de Dieu , & comme ils curent repondu
nous croyons en fes paroles & en fa Doc-

trine,

« Chap. de Hod
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irine, les autres dirent auflî tôt & nous,

nous abjurons ce que vous croyez. Ils tuè-

rent aufîi le Chameau par mépris & par

derifion de Salhé, & lui dirent après ce~

îa O! Salhé, faits nous maintenant pa-

roîrre la punition que tu nous prêches,

û tu es un des Prophètes. En même tems
un grand tremblement de Terre 8c unTon-
nere fi effroyable furvint que tout ce peu-

ple fut ou abifmc, ou tué dans les rues &
dans les Maifons fans quilen demeurât un

feu!.

Le troifîêmc Prophète confiderable dont

l'Ecriture ne parle point , mais dont les

Turcs ont une connoiflance particulière

c'eft Chaïb. Celui là fut envoyé au Païs

de Madian pour convertir le Peuple qui y
habitoit, & lui fit cette Harangue. O!
Peuple 4 n'adorez qu'un feul Dieu , pefez

à bon poids, mefurezà bonne mefure, &
ne retenez rien de vôtre prochain. Ne te-

nez pas les grands chemins pour faire peur

au Peuple , ne détournez pas les vrais

Croyans de la Loi de Dieu , fouvenez vous

,

que vous n'étiez qu'une petite poignée de
gens & que Dieu vous à fait multiplier

&c. Les Docteurs lui dirent O! Chaïb
nous te chafleronsde Madian , toi &ceux
qui croyent comme toi. Us dirent aufîl

au peuple, fi vous fuivez Chaïb vous ferez

damnez. Qu'arriva t'il ? Dieu envoya un
grand tremblement de Terre , avec un
grand Tonnerre, & tous ces gens là fu-

rent trouvez morts le matin dans leurs Mai-
fons. D'A-

a Cliap, de? Limbes.
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D'Abraham.

Abraham avoir pour furnom Azer , &
fon Père s'apelloic Tarée Azer. Cet Azer
adoroit les Idoles & toute fa Famille avec
lui. Il n'y avoit qu'Abraham qui s'étoit con-
fervé ridelle à Dieu. Ce n'eft pas qu'il

n'eût eu divers doutes, mais il les avoit

toujours furmontez. Une nuit entre les

autres Abraham voyant une A Etoile très

claire demanda en loi même li c'étoitfon

Dieu. Non repondit il lui même, mon
Dieu ne fe levé pas & ne fe couche pas,

Voyant lever la Lune il demanda encore

iî c'etoit fon Dieu , non repondit il de
même , certainement Dieu ne me con-
duira pas pour être au nombre des Dé-
voyez. Lorfqu'il vit lever le Soleil il de-

demanda de nouveau fi c'étoit (on Dieu

,

mais lorfqu'il l'eut vu coucher il dit :

Je fuis entièrement refigné à celui qui à

créé les Cieux & la Terre 3 & je pro-

felle fon unité. Il lui vint une autrefois

quelque fcrupule touchant la Refurrec-

tion , & il pria Dieu difant * Seigneur

montre moi comment tu reflucite les

inorts. Dieu l'exauça, & lui dit, prends

\uatre oifeaux j mets les en pièces, &en
porte les pièces fur ces montagnes, apcl-

les les après cela & tu verras qu'ils vien-

dront promptement à toi , ce qui arriva

comme Dieu avoit dit.

Comme le Dogme de la Refurre&ion
ed

« Chap. de la Table.

b Aie. chap. de la^Vilic;
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clt un des plus difficiles à recevoir entre

tous ceux que Mahomet a enjoignez, ou
du moins qu'il femblc tel aux Turcs, ils

croyent auiïi que Dieu à fait divers mira-

cles pour l'établir. Celui des quatre oi-

ieaux d'Abra-ham en eft un fort remarqua-
ble , en voici un autre qui ne l'eft pas

moins. Certain homme dont le nom ne

xn'eft pas connu palTant un jour par un
Village deïblè & ruiné, dit en lui nrême,

a. comment eft ce que Dieu poura redon-
ner la vie à ce Village après fa mort & le

rétablir après une ruine iî grande? Alors
Dieu le fit mourir , & il demeura mort l'cf-

pace de cent ans au bout defquels Dieu
l'ayant reflùcité lui demanda , combien
de tems as tu demeuré ici? Cet homme re-

pondit j'y ai demeuré un jour & demi. Tu
te trompe lui dit Dieu , tu y as demeuré
cent ans. Confidere néanmoins ta viande

& ton breuvage ils ne font pas altérez par

la longueur du tems. Mais coniidere auflî

ton âne mort, & regarde fes os blanchis. Je
les ralTemblerai & les revêtirai de leur chair,

& tu lerviras d'exemple à tout le mon-
de , ce qui ayant été fait l'homme dit

, j'a-

voue que Dieu eft tout Puiflànt.

Je fuis fortis de monfujet, mais il ef
aifé d'y rentrer- Abraham fut renvoyé de

Dieu à fon Père Tarée Azer, pour le reti-

rer de l'Idolâtrie lui & fon peuple , & il lut

dit. b Pourquoi adorez vous les Idoles au
lieu de Dieu. Azer& fes gens lui repondi-

rent

« Chap. delà Vache.
I Chap. des Gratifications.
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rent nous avons trouve nos Pères qui les

adoroient. V^os Feres & vous reprit Abra-
ham êtes grandement dévoyez & dans

une erreur maniferte. c Certainement vôtre

Seigneur tft le Seigneur des Cieux &dela
Terre.Jevousjurequ'il à tout créé. Ayant
aintî convaincu ces Idolâtres, il fut épris de
fcéle & dit par Dieu je ferailagucrreàvos

Idoles. Il le fit en effet & les rompit à coups
de hache pendanc l'abfencc du Peuple &
des gens d'Azer , mais il referva la plus

grande & lui pendit la hache au cou, difant

peut-être qu'ils l'accuferont d'avoir rom-
pu les autres Quand ils furent de retour ce

qu'ils virent leurs Idoles rompues , il fe fâ-

chèrent fort & dirent celui qui à mal traité

nos Dieux de cette forte eil eft un Impie.

Nous avons ouï qu'il y a ici un jeune

homme nommé Abraham qui fc mocque
d'eux, c'eftfans doute lui qui eft coupable
de ce crime , qu'on l'amené devant le Peu-

.' pie & qu'il foit examiné pour voir s'ils ne fc

trouvera point de témoins contre lui.

Abraham fut donc amené & on lui dit O !

Abrahamc'efttoiquiasainiî maltraité nos
Dieux ;point du tout , répondit il, c'eft cette

grande IdoIe.Là deiïus ce* gens connoiiTant

\ que l'Idole ne pouvoit parler pour fe défen-

dre , ni qu'elle n'avoit point non plus de

mouvement parle moyen duquel elle eût
* pu rompre les autres, furent confus en eux
mêmes : néanmoins ils ne le convertirent

pas , mais au contraire plusanimez que
jamais ils alumerent un grand feu &yjet-

terent

c Chip, des Propketes.
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tercnt Abraham , difant brûlons Abra-
ham & défendons nos Dieux, maisDicu
commanda au feu de perdre fa chaleur &
fauva Abraham.^ Cependant Azer le Père

d'Abraham ne le voulut point convertir

pour ce miracle , & comme fon fils lui

difoit fans celle , d fuivez moi , je vous
conduirai au droit chemin , n'adorez pas

leDiableileft dcfobciïïant à Dieu , autre-

ment je crains que Dieu ne vous châtie

,

& que vous .ne foyez au nombre des gens

perdus , il lui repondit O ! Abraham ab-

horres tu mes Dieux, C\ tu ne changes ce dif-

cours je te lapiderai; éloigne toi de moi
pour long-tems. Abraham voyant fon Pè-

re irité&obftiné dans fon erreur , fe retira

en difant Dieu vous veuille infpirer ; je le

prierai pour vous, il eft très bon, & j'ef-

père qu'il exaucera ma prière.

Abraham eut auifi une difpute fur Texi-

ftencede la Divinité avec Nimrot. Abra-

ham e difoit Monfeigneur eit celui qui don-
ne la vie & la mort. Moi, repondit Nimrot,
je donne la vie & la mort à mes Sujets

quand bon me femble. Abraham lui repli-

qua, à la bonne heure, mais Dieu fait le-

ver le Soleil du côcé de POrient,fais le lever f
du côté de l'Occident, alors l'infidèle de- l

meura confus.

Touchant la vifïte des trois Anges , voi -

ci comment elle cft racontée au chap. de
Hod. Les Meiïàgers/de Dieu arrivèrent

chez Abraham & lui annoncèrent la naif-,

d Chap. de la Caverne. frnee
e Chap de la Vache.

/ Chap de ïloi.



D E S M I R N £. 97
lance d'iiàac de (acobft de leurpofteritë.

Abraham leur fit apporter de la viande rô-

tie, envoyant qu'ils n'en mangeoient pas

il eut peur de leur venue, mais ils lui di-

rent naye point de peur, nous fommes en-

voyez vers Loth pour exterminer les ha-

bitans de fa ville. La femme d'Abraham
qui droit prefente fe prit' à rire lorfqu'ils lui

promirent la naiffance d'un fils qui devoit

avoir une li grande profperité , & dit hé
Dieu ferai je un enfant moi qui fuis vieille,

& qui ai un mari extrêmement vieux ,-ce fe-

roit un miracle; mais les Anges lui repon-

dirent vous étonnez vous de la puifTance de
Dieu? O .' vous qui êtes de la famille d'A-
braham , Dieu vous a donné fa bénédic-

tion •• louange & gloire lui font dues en
tous lieux. Lors qu'Abraham fut délivré

de fa peur, & que les Anges lui eurent an-

noncé la naiffance de fes enfans, il difputj

long-tems avec eux, touchant les habitans

de la ville de Loth. Il étoit d'humeur dou-
ce, dit l'Alcoran , & racontoit fouvent les

merveilles de Dieu , mais à la fin les An £es

ennuyez lui dirent O! Abraham mets fin à

tes queftions, l'heure cft venue que Dieu à

commandé de les exterminer , & ilsreffen-

liront des tourmens inévitables.

Comme le refte de THiftoire d'Abraham
eft peu différente quant aux faits de celle

qui eft rapportée au livredelaGcnefe, je

ne m'y arrêterai point d'avantage , & j'a-

jouterai feulement à ce que j'ai déjà dit que
les Turcs croyent que ce fut Abraham qui

avecfon fils Ifmaël bâtit le Temple de la

Tome UL E Mec-
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Mecque. Il y gardent auffi dans un Oratoi-

re, ce qu'ils appellent le lieu d'Abraham.
C'cd une pierre iur laquelle ils difent qu'A-
braham monta lorfqu'il élevoit lcsfondc-

mens de ce Temple , & (es pieds y demeu-
rèrent cngravez, d'une manière que 'l'on

en voit la marque encore à prefent. Ilell

parlé de celadansl'Alcoran au chap. de la

Vache où Mahomet introduit Dieu difant.

Nous avons commandé à Abraham & à

lïmaël de tenir ma Maifon nette pour ceux
qui y viendront en procefïion avec humili-

té & adoration. Lors qu'Abraham reçût

ce commandement il dit , Seigneur fortifie

cette Ville, enrichi fon peuple de toutes

fortes de biens, & tous fes habitans qui croi-

ront en ta Davine Majefté , ce que Dieu
lui promit. Et plus bas. Lors qu'Abraham &
Ilmaël élevoient les fondemens du Tem-
pledela Mecque, Abraham dit Seigneur

reçois nos veux , tu entens tout & fçais

tout, Seigneur fais nous la grâce d'être

obeiïiànt à tes commandemens , & que de
nôtre lignée il forte un peuple qui obferve

ta loi. Ce paiTage fumroit feul pour vous

faire connoître en qu'elle eftime Ifmaél eft

parmi les Turcs, & fi les Arabes d'aujour-

d'hui ont fujet de tenir à injure qu'on les ap-

pelle Ifmaelites ; mais en voici encore un
tiré du chapitre de Marie qui mérite bien

d'être rapporté fur tout pareequ'il n'eit pas

long. Souviens toi dit-il de ce qui eft écrit

d'iimaël. Il obfervoit exactement ce qu'il

promettoit. llétoit Prophète &Apôtrede
Dieu. Il prêchoit la pureté & recomman-
* doit
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doit aux hommes de faire fouvent leurs

Oraifons , & écoic agréable à Ion Sei-

gneur.

De Jofeph*

Uyadansl'Alcoran un chapitre intitulé

le Chapitre de Jofeph qui ne contient autre

chofe, quel'hiftoire de ce Patriarche. Le
fonge Prophétique qu'il eut dans la maifon
de l'on père, lajaloufie de {es frères , &
leur attentat contre lui

, y font décris à peu-

prèscomme dans l'Ecriture Sainte. Il n'y a
pas non plus d'altération confiderable au
moins quant aux faits touchant la manière
dont il fut trouvé par les Marchands If-

maëlitesdans le Puits fec où fes frères l'a-

voient defeendu , & conduit enfuite en
Egipteoù il fut vendu àPutiphar, mais le

refte varie un peu d'avantage, fur tout l'a-

vanture de Jofeph avec la femme de fon
Maître. Lors, dit l'Alcoran, quejolcph fut

parvenu en âge de virilité, Dieu lui donna
la prudence & c'elt ainfi qu'il recompenec
lesgensde bien. La femme de fon Maître
fut amoureufe de fa beauté , elle l'enferma

un jour dans fa chambre & le folicita d'a-

mour. Mais Jofeph n'y voulut point en-

tendre. Dieu me garde, dit- il, de trahir

mon Maître & d'être impudique. En mê-
me tems il s'enfuit à la porte. SaMaîtrelîè

courut après lui & déchira fa chemife par le

dos pour l'arrêter, mais par malheur elle

trouvajugement fon mari derrière la Por-

te. Elle ne fe déconcerta pourtant point

E 2 &
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& Ton efprit malicieux lui foumiiTant fur

l'heure un expédient également propre à le

tirer d'affaire & à ie vanger , que mérite
autre chofe,dit elle,celui qui a voulu désho-
norer ta mailon , linon d'être mis pri-

fonnicr & d'être rigoureufement châtié ?

Seigneur dit Jofeph làdelîus, mamaîtref-
iem'accufeàfaux , c'eft elle qui m'a foli-

cité , & cet Enfant qui ell dans le berceau

,

& qui cil de ta parenté en fera témoin.

Alors l'enfant dit (ï la chemife de Jofeph
ell déchirée par devant elle dit la vérité,

& Jofeph ell menteur , mais lï fa chemife
clt déchirée par derrière il dit la vérité &
elle ell menteufe. Le Mari ayant ouï cet

cet enfant regarda & vît que la chemife de

Jofeph croit déchirée par derrière. Alors
il connut la malice de fa femme & lui dit

demande pardon de ta faute, tu es véritable-

ment coupable. Cependant le bruit de cet-

te affaire fe repandit bien-tôt parla Ville,

& toutes les femmes en faifoient leur en-

tretien difant que la femme du Riche étoit

amoureufe de ton valet ,
qu'elle l'avoit prié

d'amour & qu'elle s'étoit dévoyée du droit

chemin. Cette femme fut avertie de tout

ceque l'on di foi t d'elle, & n'ofant nierfa

foi bl elle parce qu'auffi bien cela ne lui eût

ferviderien, elle voulut au moins l'excu-

fer. Pour cet effet elle fit un très beau Fef-

tin à toutes ces femmes, & au milieu du
repas elle fit entrer Jofeph, juflement dans
le moment qu'elles coupoient de la viande.

Elles furent tellement furprifes «^interdi-

tes de fa beauté qu'elles fe coupèrent les

doigts
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doigtsau lieu de couper leur viande. O !

Dieu dirent elles, cen'eft pas un homme,
c'ettunAngc» Hé bien leur ditlaMaîtret-

fede Jofeph , voilà l'homme que j'ai aimé
avec tant de paffion. Je ne fçai ii la beau-

té de Jofeph paroitlbit ce jour-là avec plus

déclat qu'à l'ordinaire , mais l'amour que

famaîtreffe lui portoit,ferevcillaplus vive-

ment que jamais. Elle le folicita de nou-

veau de condefeendre à Ton defir, & voyant

qu'il étoit inflexiblc,elle le menaça de la pri-

fon , & l'y fit mettre effectivement. Ce fut

en cette prifon qu'il expliqua les fongesà

l'Echanfon & au Pannetier , & enfuite ceu x

du Roi d'Egipte touchant les fept Vaches
gralTes & les fept maigres & touchant les

lépt épies pleins , & les fept épies fec?.

L'Echanfon étoit venu interoger Jofeph à

la prifon fur l'un & fur l'autre , & avoit

reporté l'explication au Roi. Alors le Roi
commanda que l'on fît venir Jofeph , & le

Mefïager lui dit O/ Jofeph retourne vers

ton Maître & lui demande l'explication

des femmes qui fe font coupez les doigts.

lia fçû leur malice. Il les a fait aiTembler,

& leur a demandé quel étoit leur deffeia

lorfqu'elles t'ont folicité d'amour. Elles

ont reconnu qu'elles ne connoiffoient point

de péché en toi , & fa femme à confeiïé la

vérité difant qu'elle t'avoit folicité, mais
que tu étois un grand homme de bien. L'é-

lévation de Jofeph fut la fuite de tout cela

& le refte de l'hiftoirc ne diffère que très peu
de celle qui eftraportée au Livre de laGc-
nefe, à la referve d'une çircôri (lance que

E 3 Moi-
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Moïfe avoit apparemment oubliée. Ceft
qu'après que Jofeph Te fut donné à connoî-
tre à fes frères, il les chargea d'une chemife
pour fon père, afin qu'ils la jettaflènt fur lui

en arrivant & qu'auifi-tôt ilrecouvrcroit la

vue, ccquiarrivaau grand contentement
de toute la famille.

Hiftoire de Afoife Cr de la fortie des en-

fans d'Ifrael hors du Pats d'Egifte.

Pharaon * étoit puifïant en terre. Il

traitoit fes Sujets comme bon lui fembîoit.

Il en tourmentoitune partie. Il égorgeoit

leurs Enfans , il maltraitoit leurs fem-
mes & vouloit fe faire adorer comme un
Dieu. Moïfe vint au monde en ce tems
Jà , & Dieu dit à fa mère fi tu crains qu'on
faiTe mal à ton enfant jette le fur le Nil,
n'aye point de peur, jeté le rendrai entre

tes bras, &le mettrai au nombre des Pro-

phètes. Cette femme obéît au commende-
mens de Dieu, & les Domeftiques ayant

trouvé l'enfant fur l'eau le fauverent pour
être un jour leur ennemi qui les tourmen-
teroit. La femme de Pharaon dit à fon

mari, je te pris de ne pas faire tuer cet

enfant , mes yeux fe rejouïilèntde le voir.

Il fera un jour utile à nôtre fervice com-
me nôtre fils. Cependant la fœur du pe-

tit Moife qui l'avoit fuivi pas à pas par

ordre de fa merc fans faire connokre qu'el-

le fut fa fœur , ni même qu'elle prit en
lui aucun intérêt, dit aux Domeftiques de

Pha-
4 Cbap. de l'Eftoilc

.
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Pharaon, voulez vous que je vous enfeigne

une nourice, ce que ayant été raportéala

femme de Pharaon on rit venir la mère du
petit enfant & on la chargea de le nourir,

lurquoi IWlcoran remarque que Dieu
avoit auparavant dcfVndu à Moïfe de fuc-

cer le lait d'une autre nourice que fa mère.
Moïfe devint grand & entrant un jourdans -

la Ville il rencontra deux hommes quife

batoient , l'un étoit des enfans d'Ifracl &
Fautre Egiptien. Il fe jetta fur l'Egiptien

& le tua. Après cela il dit, le Diable m'a
tenté, il cft ennemi découvert des hom-
mes. Seigneur je tai orTencé , pardonne
moi , & Dieu lui pardonna. Moïle toute-

fois demeuroit dans la Ville avec crainte,

& fe tenoit fur fes gardés. Le lendemain il

rencontra encore celui qu'il avoit défendu
le jour précèdent lequel fe batoit avec un
autre Egiptien, & qui lui demandaencore
fecours. Moïfe lui dit tues un feditrux

,

à quoi cet homme repondit,O ! Moïfe me
veux tu tuer comme celui que tu tuas hier ?

Veux tu être un tueur de monde ou un
homme de bien? Peu de temps après un
homme accourut à lui de l'extrémité de
la Ville qui lui dit , ô Moïfe les Minières
de Pharaon ont confpiré contre toi. Ils

te veulent faire mourir, fauve toi & fuis

mon confeil. Il fortit de la Ville avec
crainte & fe tenant fur fes gardes'', priant

fon Seigneur de le délivrer des mains des

Infidelles. Il s'en alla du côréde Madian
& y rencontra un grand nombre de per-

fonnesqui faifoient boire leurs troupeaux.

E 4 II
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Il y trouva aufîî deux filles qui ne potr-

voient pas abreuver leurs animaux, & il

leur dit que faites vous ici vous deux ?

Nous n'avons pas la force de tirer de l'eau

pour faire boire nos bêtes, dirent elles, nous
, attendons le Berger , car nôtre père eft trop

vieux pour en puiter. Moïfe ayant ouï
cela tirade l'eau du puits pour abreuver

leurs troupeaux , & fe retira en fuite à

l'ombre à caufedela chaleur du Soleil, di-

sant Seigneur je fuis privé de toutes les

grâces que tu m'as ci devant donnnées.

Une de ces filles le vint trouver toute hon-
teufe, & lui dit, mon perc t'apelle pour
te recompen fer delà peine que tu as prite

d'abreuver nos animaux. Lorfqu'il fut

auprès de ce Vieillard, il racconta ce qui lui

étoitarrivé. Ce vieillard dit ne crains rien,

je te délivrerai des mains des mechans.
Une de fes filles dit à fa feeur donne à

manger à cet homme, il nous à aidez avec

afYeétion. Le père lui dit, jeté veux ma-
rier à une de mes deux filles à condi-

tion que tu auras foin de mes troupeaux

l'efpace de huit ans. Dix ans fi tu veux,

dit Moïfe, je ne te quiterai pas, tu me trou-

veras homme de bien. Après le terme paf-

fé Moïfe quita la maifon defon père, &
reçut 'de^ Dieu au Buiiïbn ardent l'ordre

de retourner en Egipte pour y parler à

Pharaon. Quand Pharaon le vit, il le trai-

ta de menteur & d'impofteur& le voulut
tuer, il voulut auflfile faire conduire par

la Ville avec des mennotes * de fer doré
pour

i Cbap. des Troupes, & GcLLliu.
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pour Texpofcr à la moquerie du peuple,

mais il fe trouva entre les Domclliquesde
Pharaon, un homme qui prorelfoit fecre-

ment la vérité, & qui empocha Ton maî-
tre defe porter à ces extremitez. Tuerez
vous dit il un homme qui déclare que Dieu
cit fon Seigneur & qui vous fait voir les

miracles. S'il eft. menteur fon menlonge
fera contre lui , mais s'il dit la vérité il

vous arrivera quelque chofe de ce qu'il

vous prêche. Pharaon ne (e laifla pas per-

fuader pour cela, il dit à<? Moïfe, ne t'ai

je pas vu céans petit garçon ? n'as tu pas

demeuré avec nous plulïeurs années? n'as

tu pas tué un homme? tu es un impie. A
cela Moïfe reponditj'ai fait ce que j'ai fait,

j'ai été au nombre des Dévoyez. J'ai fut

lorfque j'ai eu peur de vous. Depuis ce

tems l'a Dieu m'a donné la Science &
m'a mis au nombre de fes Prophètes , &
de fes Apoftres. Il m'a envoyé fa grâce

pour te remontrer le mal que tu commets
detefaireadoreraux enfans d'Ifraël. Pha-
raon lui dit quel eft ce Dieu du Monde?
&il repondit c'eftle Seigneur du Ciel, &
de la Terre, &de tout ce qui eft en eux.

Pharon dit à ceux qui étoient auprès de
de lui. N'entendez vous pas ce qu'il dit?

Moïfe continua & dit Mon Seigneur eft

vôtre Dieu, le Dieu de vos Pères, &de
ceux qui vous ont précédez. Pharaon dit

ce Prophète qui vous eft envoyé eft fol?,

& Moïfe repondit je fuis véritablement

Mcflàger du Seigneur du Ponant, & du
E s ke~

t Chap. des Poètes,
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Levant 5 fi vous le fçavez connoître. Pha-

raon irité répliqua fi tu adores un autre

Dieu que moi je te ferai mettre dans un
fond de bafîè foflè. Moïfe dit feras tu cela

vu que je fuis venu à toi avec des raifons

fi fortes, & avec des argumens infailli-

bles. Après beaucoup de conteftations &
de difputes entre Pharaon & Moïfe , à la

fin Pharaon lui dit convenons a d'un lieu
,

& d'un jour prefix entre toi & moi pour

nousaflembler ; Moïfe luiditfaifons élec-

tion du jour de vôtre Fête 11 vous le trou-

ves bon, le peuple fe poura aifemblerau

Soleil levé. Pharaon accepta la proposition

& s'étant retiré il mit en ufage toutes fes

fînclTes &fit affembler tous les Magiciens

de PEgipte pour le jour & l'heure mar-

quée. Qand ils furent en prefcnce les uns

des autres les Magiciens de Pharaon dirent

à Moïfe veux tu commencer ou nous com-
mencerons, veux tu jetter ton bâton le

premier en terre ou fi nous jetterons les

nôtres , Moïfe leur dit de les jetter & auiïi-

tôt leurs bâtons fe font élevez contre Moï-
fe parleur Magie & ont cheminé. Moïfe
eut peur &parloit bas entre fes dents, mais

Dieu lui dit ne crains rien, tu feras victo-

rieux. Jetre en terte ton bâton qui eft en

ta main droite, & il dévorera les leurs ,

ce qui arriva comme Dieu avoit promis.

Dieu fit aulli huit b autres merveilles par

le Miniftere de Moïfe à la confulïon des

Egiptiens fçavoir ceux de fa main , des

eaux-,

* Chap. de la Béatitude.

b Chap. du Voyage de jiui**
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eaux, des fautcrelles, des poux, des gre-

nouilles, du iang , de la peur, & de la

famine. Alors les Magiciens de Pharaon
fc proftemerent en terre , & dirent nous
croyons au Dieu d'Aaron & de Moïfe.
Pharaon leur dit croyez vous en lui fans

m T

a permiffion? Moifeeft vôtre Maître ,

mais je vous ferai couper les pieds droits

& les mains gauches, ou les mains droi-

tes & les pieds gauches , & je vous ferai

pendre au pied des Palmiers afin que vous
connoiiïiez quieft plus rude en fes châti-

mensoumoi, ouleDieudeMoife. Tout
cela néanmoins ne fut pas capable d'inti-

mider les Magiciens convertis, ils glori-

fièrent Dieu & demeurèrent fidelles. Alors

Dieu dit à Moife <* fors la nuit avec mon
peuple, & lui fais un chemin fec dans la

mer, ne crains pas que tes ennemis t'atra-

pent & n'aye pas peur d'être fubmergé.
Moi le obéit & fit paiTer la mer aux Enfans
d'Ifraè'l. Pharaon b les fuivit avec haine,
& envie, & tous l'es gens furent fubmer-
ges. Alors Pharaon dit je crois qu'il n'y a
point de Dieu que le Dieu des enfans d'I-

îraëi , & fuis entièrement refigné à fa vo-

lonté. Dieu voyant fa converfion le fauva

& lui dit Tu crois maintenant en Dieu ô !

Pharaon > & auparavant tu étois desobeif-

fant à fes commandemens & rempliiïbis

la terre d'ordures. Je t'ai délivré de ce pé-

ril afin que tu ferves d'exemple à la pof-

terité.

E C II
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Il feroit trop long & fans doute en-

nuyeux de raporter tout ce quife palfa au
delèrt entre les Enfans d'Ifraël & Moite r

ainiï je m'en tiendrai aux principales cir-

conttances. Lorfque Moite fut appelle

fur la Montagne pour y recevoir les Ta-
bles de la Loi , il pria Dieu de lui per-

mettre de le voir mais Dieu lui dit qu'il

ne fçavoit ce qu'il demandoit
,

qu'il re-

gardât fur une Montagne qui étoit là &
que fi elle demeuroir a ferme en fa place

il le pouroit voir, mais quand Dieu parut

avec fa lumière fur la Montagne elle fut

réduite en cendre, dont Moife demeura
confus & émerveillé , tomba fur fa face &
bénit Dieu. Moife demeura fur la Mon-
tagne quarante nuits au bout defquelles

étant retourné vers fon peuple, il le trou va

Idolâtrant après un Veau d'or qu'un nom-
mé Sameri avoit fondu. Moife s'en prit

à fon Frère Aaron parce que c'étoit lui à

qui il avoit confié la garde du Peuple en
fon abfence , il le prit par la tête , & lui

tira les eheveux difant, fils de ma Mère
comment as tu gouverné ce peuple , à quoi
Aaron reponik j'ai manqué de pouvoir

,

je ne l'ai pas pu détourner de fa volonté

,

peu s'en eft fallu qu'il ne m'ayetùé, ne me
laits point de mal , ne réjoui pas mes enne-

mis de mon malheur &c. Lorfque la co-

lère de Moife fut adoucie, il reprit les Ta-
blesde la Loi qu'il avoit jettées contre ter-

xe, & il fepara d'entre le peuple feptante

perfonnes des plus criminelles & ordonna
aux

* Çîwp. <fcs t\ s gfà. „ j^é
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aux autres de les tuer. Mais le Peuple ré-

pondit ô Moife nous ne te croirons pas
que nous ne voyons Dieu. Aufll-tôt ces

ieptantes ^erfonnes furent furprifes d'un

tremblement de terre , & d'un Tonnere qui

les extermina. Cet exemple terrible de la

juftice de Dieu n'empêcha pas les enfans

d'Ifraël de retomber en de nouveaux cri-

mes, ils murmurèrent contre Dieu , & de-
mandèrent à Moife qu'il les remenât en
Egipte où ils avoient à boire & à manger
leur foui. Moife pria pour eux& Dieu fit

à fa requête plufieurs miracles. La Man-
ne & les <* Cailles plurent du Ciel pour les

nourrir. Dieu éleva une Montagne mira-
culeufe pour les tenir à l'ombre , & afin

que le Soleil ne les incommodât point.

Moife frapa un Rocher, & aufîi tôt il en
fortit douze fontaines abondantes, une fon-
taine pour chaque Tribu &c. Malgré tout

cela les Enfans d'Ifraël retombèrent dans
leur rébellion contre Dieu , & nièrent la

refurre&ion. Dieu les punit en les faifant

tous mourir , mais à la prière de Moife il

les reiïucita. Alors Moife leur ordonna de
facrifier en expiation de leurs péchez une
Vache qui fut d'une âge médiocre, de
couleur éclatante, faine, & qui n'eût ja-

mais porté le joug. Après qu'elle fut fa~

crifiéeil en prit la langue & en b frapa un
corps mort qui refeucita fur le champ.
Dieu envoya aufll d'autres Prophètes après

Moife pour conduire les Enfans d'Ifraël

E 7 aa
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au droit chenvin, mais ils les mepriTercnt

& en tuèrent un grand nombre. Pour ce

crime Dieu les rendit fourdb&c aveugles.

Ils fe repentirent , & Dieu leur redonna
Touie & la vue , mais ils retombèrent dans
leur péché, c'eft pourquoi Dieu les fit re-

devenir lourds & aveugles,

Voyage de Moi[e.

C'eft un morceau de l'hiftoire de Moïfe
auquel je n'ai pu trouver de place propre

pour l'inférer. On le trouve dans FAlco-
ranauchap.de la Caverne en ces termes.

JVîoïfe dit à fon ferviteur. Je travaillerai

iànsceilèrjufques à ce que j'aye vu le lieu

où rejoignent les deux Mers , quand je de-

vrois marcher un kiecle. Il y arriva en effet

mais (ans le connoître. Après qu'il eut en-

core cheminé quelque tems il eut faim &
demanda à Ion valet un poiflbn, dont ils

avoientfait provifion. Le Valet lui répon-

dit n'as tu pas vu ce qui eft arrivé , j'ai ou-

blié nôtre poillon, le Diable me la fait ou-

blier. Il a pris miraculeuiement fon che-

min dans la mer , ce Rocher eïi le lieu que
cous cherchons. Là de/Tus ils retournèrent

tous deux fur leurs pas difeourans enfembie
fur ce Rocher, & ils y trouvèrent un Ser-

viteur de Dieu , à qui Dieu avoit donné fes

graees & inf'piré la feience. Moïfe lui dit

permets moi de te fuivre , afin que tu m'en-
feignes les feiences , & que tu m'inftruifcs,

mais cet homme lui repondit tu ne pour-

pour-
e Chap. de la Vacie.
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pourrois pas patienter avec moi , car com-
ment patienterois ta pour entendre une
chofe que perfonne du monde n'a jamais

fçiï. Moite fans fe rebuter lui répliqua tu

me trouveras extrêmement patient , &
obéïfTantentout. Hé bien répliqua l'autre

à la bonne heure prens garde feulement (î

tu me fuis à ne m'interoger de rien , & à

écouter Amplement ce que je dirai. Fort
bien reprit Moïfe. Après cela ils partirent

enfembleèc entrèrent dans un Bateau. Le
Voyageur en rompit une planche , auffi-

tôt Moïfe effrayé lui dit, tu as rompu ce

VaifTeau pour nous faire fubmerger, c'eil

une chofe étrange. Le Voyageur lui repon-
dit ne t'ai je pas dit, que tu ne pourrois pas

patienter avec moi? Moïfedit exeufe moi
& ne m'afflige pas

,
j'avois oublié ce que tu

m'avois ordonné. Us continuèrent de mar-
cher tous deux jufques à ce que le Voya-
geur rencontra un enfant qu'il tua. Moïfe
à cette vlie dit tu as tué un innocent qui

n'avoit tué perfonne, tu as fait une chofe

hors de raifon , & qui ne doit pas être ap-

prouvée. Ne t'ai je pas dit repondit le

Voyageur que tu ne pourrois point patien-

ter avec moi ? Exeufe moi encor cette fois

dit Moïfe, & fi je je demande quelque au-

tre chofe abandonne moi. Ils pourfuivi-

rent dont leur cheminjufques en un Villa-

ge dont les habitans leur refuferent du
pain. Là ils trouvèrent une muraille rui-

née que le Voyageur releva, Moïfe lui dit

ta aurois été payé pour refaire cette murail-

le fi tuavois voulu. A ces mots le Voya-
geur
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geurdit, Orfus voici le lieu de nôtre fepa-

ration , néanmoins je t'expliquerai ce que
tu as été impatient d'apprendre. CeBatteau
eftàdeux pauvres hommes qui travaillent

à la Mer pour gaigncr leur vie. Je l'ai vou-
lu percer pour le conlerver à ces pauvres

gens parcequ'il y avoit un Prince Infidèle

qui prcnoit par force les bons VauTeaux
pour fon fervice. Cet enfant que j'ai tué, eft

un Idolâtre enfant d'un vrai Croyant hom-
me de bien , j'ai eu peur qu'il fit pêcher fon
pere&qu'ille fit dévoyer dans fon erreur

& fon infidélité. Le Seigneur la voulu ex-

terminer par la bonté pour délivrer fon perc

de fa malice. La muraille eftàdeuxenfans

orphelins de la Ville. Il y a delTous un
threfor qui leur appartient, leur père étoit

homme de bien. Dieu leur veut conferver

ce Threlor par fabonté jufquesàccqu'ils

foient arrivez en âge de difcretion. Il a
aufîï voulu que j'aye fait ce que j'ai fait.

Voila l'expliquation de ce que tu as été im-
patient d'apprendre.

Defob.

Les Turcs croyent qua'près que la Patien-

ce de Job eut été long-tems éprouvée, Dieu
lui dit de frapper la terre du pied & qu'aufH-

tôt il en fortit une fontaine , de l'eau de la-

quelle s'étant lavé, & ayant bû il devint

tout d'un coup fain &net, & que Dieu lui

rendit en même tems fa femme & fes en-

fans. Ils difentauflî que pendant fon afflic-

tion , & que ù, femme l'incitoit au mur-
mure
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mure Dieu lui dit

,
prens des verges à ta

main , frapes en ta femme & ne contre-

viens pas à ce que tu as promis. Alcor.
chap. de la vérité.

D'Alexandre.

Ils mettent auflî Alexandre au rang des

Prophètes , & voici comment il en eft parlé

au chapitre de la Caverne. Alexandre alla

jufques au Ponant & il y trouva une fontai-

ne gardée par un homme qui lui dit, O!
Alexandre châtie les hommes par le meur-
tre de leurs perfonnes, parefclavage &par
rançon. Il repondit je ferai mourir les In-

fidèles en ce monde , & le Seigneur les

châtiera dans l'Enfer. Après cela il-pour-

fuivitfon chemin jufques à ce qu'il arrivât

au lieu où le Soleil fe lève , dans un Pays où
Ton ne trouve rien pour fe garantir de fa

chaleur, mais Dieu lui enfeigna le moyen
de s'en garantir. Il continua donc encore
Ion cheminât il arriva entre deux Monta-
gnes habitées par une Nation dont à peine

pouvoit il entendre la langage. Ces gens
lui dirent, 0-r Alexandre, Jagog &Ma-
gog fouillent la terre par leurs méchance

-

tez, peux tu mettre entr'eux &nous unob-
ftacle pour empêcher qu'il ne puiifc venir

à nous ? Alexandre leur répondit que
Dieuneluiavoit pas donne* les moyens de
le faire feul , mais que s'ils vouloient le

joindre à lui il y réuffiroit. Il leur enfeigna
enfuite à couper les pierres avec le fer, <3c

àvuider de l'airain fondu entre les pierres

juin-
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jointes enfemble pour les lier, & il en forma
ainfi un Mur que les Infidèles ne purent
paiïèr.

1 Dès fept D'crmartf.

Thevenot n'en compte que quatre, mais
il fe trompe encore , Mahomet dit lui mê-
me au chapitre de la Caverne. Les Infidel-

les difent qu'ils étoient cinq & que leur chien

était lefixihne. Ils en parlent par opinion , mais
les vrai Croyans difent quils étoiemjeptfé que

leur chien étoit le huitième. L'hiftoire où la

fable eft d'ailleurs telle. Sept jeunes hom-
mes qui aimoient Dieu & qui vivoient dans
un tems d'Idolâtrie , & fous un Prince

qui perfecutoitlesfidéles,fe retirèrent dans
une Caverne pour y fervir Dieu en fecret

& ils emmenèrent leur chien avec eux.

Dieu les endormit pendant un fort long-

temsc'eft -à-dire jufjues à ce que la persé-

cution fût paflee, mai; leur chien ne dor-

moitpas ; au contraire il veilloit, & éten-

doitfes pieds vers l'entrée de la Caverne
toujours prêt à faire fuir ceux qui auroient

voulu eutrer. Pour ce qui eft dès fept Dor-
mans ils fc tournoient tantôt d'un côté

,

tantôt de l'autre , mais ils ne s'apperce-

voient point de la durée du tems. Quand le

Soleil felevoit il jettoit fes rayons au côté

droit de la Caverne , & quand il fe cou-
choit il les repandoit au côté gauche. Cela
continuaainii l'efpace de trois cens ans au
bout defquek Dieu les reveilla. Alors ils

fe demandèrent les uns aux autres com-
bien
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bien de tems ils avoient demeuré en cette

Caverne. Un d'cnir'eux repondit nous y
avons fejourné un jour ou deux. Us con-
vinrent auffi d'envoyer l'un d'entr'eux ie-

cretement à la Ville achepter du pain , mais
quand ils voulut donner de l'argent, perfon-

neneconnoiilbit cette forte de Monnoye
là. Le peuple le prit pour un faux mon-
noycur& le mena au Roi devant lequel il

racontatouteequiétoit arrive à lui &:àlès
compagnons. Le Roi ravi en admiration

: d'une merveille 11 furprenante, voulut voir

la Caverne & les Saints Perfonnagesquiy
avoient (ïlong-tems fejourné. Celui d'en-

tr'eux qu'on avoit mené devant lui corn-

me criminel lui fervit de Guide, mais par-

ce qu'il craignoit qu'une furprife comme
celle là ne pût eau le r q uelque frayeur à fes

Compagnons, il pria le Roi de le lai/Ter en-

trer un peu devant lui dans la Caverne pour

,rafleurerfesCompagnons,ceque le Roi lui

permit. Quand il leur eut raconté tout ce-

la, ils bénirent Dieu , & dirent entr'eux.

Prions le Seigneur qu'il veuille nous retirer

tout à cette heure en Paradis , de peur que
fi nous fortons ce peuple ne nous adore

comme Dieux. Leur jwiere fut exaucée

,

& ils furent enlevez tous fept en Paradis en
prefenceduRoi&defesgens.

De David , er de Salomon.

Dieu leur avoit donné fa grâce à tous

deux , & un très grand pouvoir , & une
très
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très grande fcience. Les a montagnes, les

oifeaux , & les mettaux lolioient Dieu avec
David , & le fer devenoit doux entre les

mains comme de la cire quand il vouloit

faire des cuirafïes par le commandement
de Dieu. Mais fi David fut merveilleufe-

ment favorifé de Dieu, on peut dire que Sa-
lomon le fut encore plus. Les vents b lui

obeïfToient. Les Diables plongeoient dans
la Mer pour lui pêcher des pierreries. Ils

lui c bâtifïbient des Palais hauts élevez, ils

lui creufoientdesBaffins d'eau , des Ca-
naux , des Etangs , ils travailloient pour
lui l'airain d'une Fontaine de ce métail fon-

du que Dieu lui avoit donnée , enfin ils fai-

foient tout ce qu'il leur commandoit.
D'ailleurs il entendoit le langage des Oi-
feaux, il connoilToit la vertu de toutes les

Plantes & i i avoit,quand il lui plaifoit,de fon
tems des armées d'hommes , de Démons

,

& d'oifeaux. Cependant félon les Turcs,
il ne fut pas toujours dans cet état heureux ,

Dieu permit au commencement qu'il fût

chaflede fon ^Thrône, mais il y fut remis,

& régna depuis glorieufement. On luiprc-

fenta un jour des Chevaux fi beaux & û vi-

goureux & il prit*tant de plaifir à les voir

qu'il en oublia de faire fa prière, mais il ne
s'en fut pas plutôt apperçû qu'il demanda
pardon à Dieu, & que pour expiation de
fon péché, il fit amener une partie de ces

Che-
4 Chap.deSaba.

h Chip, des Prophètes.
c Chap. deSaba.

d Chap. de la vérité.
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Zhevaux & les facntia à Dieu cnleurfai-

anr couper les jambes & le col.

11 y avoit de Ion tems un Pais nommé
>aba , qui étoit gouverne par une Reine
rèsSage, & habité par des hommesdont
es uns étoientCroyans & les autres Infi-

lelles. Dieu avoit autrefois favorifé ce
'aïs en diverfes manières: premièrement
>ar deux Jardins délicieux l'un au Midi,
fc l'autre au Septentrion , & puis par un
•eau chemin pour la facilité du commer-
:e d'une Ville à l'autre , & dans lequel Dieu
ivoit fait que les hommes pouvoient touj-

ours marcher commodément & feure-

nent. Mais ces Peuples étant devenus in-

;rats , de manière qu'ils difoient Dieu
ious ruine par la longueur de ce chemin

,

'ire du Ciel tomba fur eux. Les Jardins fil-

ent inondez & changez en deux Jardins,

)ù il n'y avoit que des épines, desCiprès,
k un peu de Tamarin, le chemin fut aufîî

letruit. Ce ne fut pas tout, Dieu comman-
laàSalomon de marcher contre cesPcu-
>les&dcles fubjuguer. Aufti- tôt Salomon
afTembla une grande armée d'hommes

,

le Démons 3 & d'oifeaux. Il con-
luifït cette armée à la valée des Four-
nis, & une Fourmi qui étoit leur Reine
e voyant venir cria, O! Fourmis entrez

iansvos maifons afin que Salomon &fes
rroupes ne vous foulent aux pies parme-
jarde. Salomon entendant ces paroles de-

neura quelque tems fans parler , & fe prit

rnfin à rire.il benitDieu & ditSeigneur fois à

mon
t Chap. delà Fourmi,
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mon aide afin que je te remercie de tes

biens faits. Cependant il fit la revue de fon

armée & ne voyant point la Huppe il de-

mande ou elle étoit. Je la châtierai dit il,

& la ferai mourir fi elle n'a une excufe lé-

gitime. Peu de tems après la Huppe vint

& s'humilia devant Salomon. Elle lui dit

aulîi je viens devoir ce que tu ne vois pas;

je viens du Royaume de Saba d'où je t'a-

porte des nouvelles afTeurces. J'ai trouvé

une femme leur Reine, qui à tout ce qui

cft nécelTaire à un Roi. Elle à un grand &
maguique Thrône. Je l'ai trouvée elle &
fes fujcts qui adoroient leSoleil, le Dia-

bla leur faifoit trouver leur action bonne.

Je verrai bien-tôt fi tu dis la vérité répon-

dit Salomon, va lui porter cette lettre &
obferve ce qu'elle & fes gens repondront.

Quand la Huppe fut artivée au Royaume
de Saba, elle rendit fa lettre à la Reine,
laquelle fit auffi tôtalTembler fes Minières
& fes Confeillers d'Etat & leur dit. O !

vous qui êtes élevez en dignité en mes
Etats, on m'a aporté une lettre de la part

de Salomon de cette teneur. Au mm dç-

Dieu Clément & miséricordieux. Ne iouï
èleve% par contre moi , <Ùr m'oùeïjfe^. Don-
nez moi confeil de ce queje dois faire, car

je ne veux rien faire fans vôtre avis. Ils

repondirent nôtre bonheur & nôtre mal-
heur d'épend de toi , commande tout ce

qui tagréera nous t'obeïrons. Là deflus la

Reine reprit, lorfque les Rois entrent dans
une Ville par la force des armes, ils y appor-
tent toujours des changemens très grands

m
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& plufieurs dcfordres. Ils abaiiïènt & hu-
milient les principaux habitans & les plus

élevez en dignité. Si Salomon & fes gens
viennent ici ils cnuferont fans doute delà
façon; c'eft pourquoi je trouve à propos de
lui envoyer un Ambaffadeur avec quel-

ques prelens
,
peut-êtrequ'il s'enretournc-

ra. Tout le Confeil fut de l'avis de la Rei-

ne & elle fit partir Ion AmbaiFadeur, char-

gé de prelèns , mais quand Salomon les

vit, il en fut dépité & dit, m'aportezvous
desprefens? Dieu m'a donné plus deRi-
chelfes qu'à vous. Les prefens vous rejouïf-

fent parce que vous les aimez , mais je ne
les aime pas moi.'AUons , retournez à ceux
qui vous ont envoyé , & leur dites queje
les irai voir avec des forces fi grandes qu'ils

ne pouront pas rcfilter. Je les châtierai de
leurs Etats , & ils feront malheureux s'ils

nem'obeifTent. Cependant il s'adreffaaux

fiens& leur dit, qui eft ce d'entre vous qui

m'aporterale Siège Royal de cette femme.
Un Démon repondit je te l'aporterai avant

que tu fois levé de ta place
,
je fuis allez fort

pour cela, & je te l'aporterai fidellement.

Auiïi tôt un autre Démon, qui étoit auprès

de Salomon & qui fçavoit les Ecritures lui

dit , moi je te l'aporterai dans un clin d'oeil.

Lorlque Salomon vit ce Thrône devant

lui & la prompte obeïflance des Démons
aies commandemens, il ne s'enorgueillit

point , au contraire il dit voila une nou-
velle grâce de Dieu pour éprouver fi je fe-

rai reconnoiifarit de les bien faits. Je ver-

tai fl cette femme fuit le droit chemin, ou
fiel-
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fi elle eft dévoyée. Et comme il fçavoit.

que fur le retour de fon Ambafïadeur elle

s'ctoit mifc en chemin pour le venir trou-

ver elle même , il fit changer quelque chofe

auThrôneafin d'éprouver fi elle le recon-

noîtroit quand elle feroit arrivée. En effet

on le lui montra , & on lui demanda (î

le lien étoit femblable, elle repondit aufïï

femblable que (\ c'étoit le même. On dit

à cette Reine d'entrer dans une Galerie
,

maislorlqu'elleenvit le pavé elle crut que
c'étoit de l'eau, & découvrit fa ïambe en
levant fa Robe depeur de la mouiller. Sa-
lomon que étoit prelent la defabufa & lui

aprit que le pavé étoit de verre poli. II

Texorta enfuite d'embrailer la -Loi de
Dieu & le fit avec tant defuccès qu'elle dit,

Seigneurjemcfuisfaittortàmoi même de
t'avoiroffencé. Je luis obeiifante avec Sa-

lomon au Dieu l'Univers.

DeZacharie Cr de St. Jean>

Zacharie étoit Sacrificateur & Prophè-
te de Dieu. Il étoit marié avec ue femme
nommée Elïfabeth , & vivoit avec elle fain-

tement & religieufement. Leur plus ar-

dent defir étoit d'avoir des enfans , mais
quoiqu'ils euflent fouvent demandé à Dieu
cette grâce ils n'avoient point encore été

exaucez , & ils étoient parvenus l'un &
& l'autre dans un âge C\ avancé ,

qu'hu-

mainement ils ne pouvoient plus eîperer

d'en avoir. Néanmoins comme ils fça-

voient que ce qui paroît leplusimpoflîble

dus
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aux hommes, eft trèspoflîble à Dieu, de
qu'ils aYoienc une parfaite confiance en la

mifericorde, ils ne laiiTbieut pas de prier

toujours. Un jour encre les autres Zacha-
rie humblement & fecretement profterné

devant Dieu, lui dit. Seigneur (a) mes os
font devenus faibles, & ma tête eft blan-

che de vicillefle. Seigneur je n'ai jamais été

éconduit en mes oraifons , exauce ma priè-

re , je crains que celui qui me fuccedera
ne pervertifTe ta loi. Donne moi un fils pour
mefuccederquifoitmon héritier, héritier

delà lignée de Jacob, & qui te foit agréa-

ble. A peine eut il achevé fa prière qu'un
Ange lui aparut & lui dit, (ù) je t'annon-

ce de la parc de Dieu, que tu auras un fils

nommé Jean, ( c'eft un (c) nom que per-

perfonne n'a encore porté) ilafleurera que
le Meflîe eft le verbe de Dieu, qu'il fera

grand perfon nage, charte , Prophète, &
l'un des Juftes. Seigneur repondit Zacha-
rie comment pourai je avoir un fils , vu
que ma femme eft fterile, & que je fuis

fi vieux. L'Ange lui dit, la chofe arrivera

comme je te le dis. Seigneur répliqua

Zacharie donne moi donc quelque ligne

delà groiïefle de ma femme. Le ligne que
je te donnerai reprit l'Ange c'eft que tu ne
parleras de trois jours & de trois nuits.

Alors Zacharie fortit de Ton Oratoire &
fit figne au peuple de faire fes Oraifons

foir & matin. Au refteDieu bénit le jour

Tome III. F de

(a) Chap. de Marie.

\b) Chap. de la lignée de Joachixa.

(c) Chap, de Marie.
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de la naiflance de St. Jean, & le jour de
fa Refurrection , & il lui donna dès Ion

enfance les Sciences, la clémence la cha-
rité , la pieté, & l'affection , envers fou

Père & fa IVkre. Le refte delà vie deS r
..

Jeaneft comme dans l'Ecriture Sainte à la

referve du Batême de Jcfus Chriit & de
la defcente du St. Efprit en forme de Co-
lombe, auffi bien que des paroles pronon-
cées au Ciel par lefquelles Dieu declaroit

Jefus Chrift pour Ton fils.

De Jefus Chriff CrdeU Vierge

Aiarie.

Marie étoit fille de Joachîm & d'An-
ne, rous deux gens de bien & craignans

Dieu, fendant que la femme de Joa-
chim étoit encore groffe, elle {a) voiia

fon fruit à Dieu & dit : Seigneur je te

voue le fruit qui eft dans mon ventre,

libre cV dégagé de toute affaire pour te fer-

viren ton Temple. Reçois le de moi qui te

l'offre avec affection. Lorfqu'elle eutacou-
ché elle renouvella encore fon vœu 6V dit

Seigneur je fuis accouchée d'une fille. Tu
fçaisce que tu m'as donné. Je lai nommée
Marie, je la garderai par ton aide, elle &
fa pofteriré de la malice du Diable , reçois

la Seigneur d'une réception agréable &lui
fait produire, de bons fruits. Dieu accepta

l'offre &r le vœu de cette femme & les An-
ges en donnèrent un témoignage évident

en

(4) Chap. ctelalign^edelûachim,
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-êridifant à la petite fille nouvellement née.

O î Marie Dieu t'a élue & purifiée" fur tou-

tes les femmes du monde. O ! Marie obeïs

à coq Seigneur loue le & l'adore avec ceux

.qui l'adorent. La Mère de Marie eut loin

d'elle pendant le tems de ion Berceau, Se

àiitant que je le peus conjecturer jufquesà

Page de ïept ans , mais ce terme étant

échu elle la remit, en exécution de Ton voeu

entre les mains des Prêtres du Temple pour

être élevée par eux comme une peifonne

conlacrée. Les Prêtres tirèrent entr'euxau

fort avec leurs plumes à qui auroit foin de
l'éducation deMarie. Le fort échut à Za-
charie , qui en eut une très grande joye.

Toutes les fois qu'il entroit en l'on Oratoi-

re, ilytrouvoic mille fortesde fruits dif-

férents & de toutes les faifons. Il dit un jour

O! Marie d'où procèdent ces biens ? à quoi

elle repondit , ils procèdent de Dieu qui en-

richir (ans compte qui bon lui femble.

Zacharie fe tût , car il connut bien que Ma-
rie étoit grandementaiméede Dieu. Cette
Sainte fillevécut ainfi dans l'exercice de la

pieté & des bonnes œuvres jufques au tems
que Dieuavoit ordonné, & marqué pour

l'envoi de fon Prophète Jefus. Alors Ma-
rie par la permiffion Divine s'étoit (£) reti-

rée du côté du Levant, enunlieu éloigné

defesParens 6\r avoir pris un voile pourfc

couvrir. Dieu lui envoya un Ange en for-

me d'homme pour lui annoncer la naidance
duMerlïe. Elle eut peur à cette vus, &fe
recommandant à D'eu elle dit , Dieu me

F % p:e-

0) Chap. de Marie.
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prefervera de toi fi tu as fa crainte devant
les yeux. L'Ange lui dit O! Marie n'aye
point de peur je fuis Mefiager de Dieu ton
Seigneur qui te donnera un filsagiflant, &
prudent. Je t'annonce un Verbe duquel pro-

cédera le Mefile nommé Jefus fils de Ma-
rie, plein d'honneur en ce Monde &quî
fera en l'autre l'un des In terceiTeurs] auprès

de fa Divine Majefté. 11 parlera dans le Ber-

ceau comme un homme de trente à cin-

quante ans, & fera au nombre des Juftes,

Marie un peu remifedefon trouble répon-

dit â comment aurai je un enfant fans attou-

chement d'homme
,

je ne veux pas être im-
pudique ? La chofe fera comme je te la dis,

repartit l'Ange, elle eft facile à ton Sei-

gneur , ainfî que Dieu fait ce que bon lui

femble, & lorfqu'il crée quelque chofe

,

il dit fois& elle eft. Ton fils fera une mar-
que delà Toute PuiiTancede Dieu, & de
fa Grâce Specialle envers ceux qui croiront

en fa divine Majefté. Dieu lui enfeignera

les Ecritures , les Mifteres de la Loi , l'An-

cien Teftament & l'Evangile , & il fera

Prophète envoyé aux enfansd'Ifraèl. Alors

Marie conçut miraculeufement , Dieu
ayant crée en elle le petit embrion duquel

devoir être produit dans la fuite le MelTîe.

Marie s'étant fentie grotte (e retira quel-

que temsenun lieu éloigné du peuple, 8c

un jour qu'elle étoir affile au pied d'un pal-

mier elle fentit les douleurs de Tacouche-

ment, & dit que ne fuis je morte, pour-

quoi ne fuis je pas au rang des perionnes

oubliées? Un Ange lui dit ne t'afflige pas,
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Dieu à mis un Ruitfeauau deffbusde toi,

ébranle le piedde ce Palmier, les dattes

tomberont, amafleles, mange, boi, &
lave tes yeux. Lorfque tu rencontreras

quelqu'un, dis lui que tu jeûne & que tuas

fait voeu de ne parler à peribnne que totï

jeûne ne foit fini. Ses Parensla rencontrè-

rent un jour portant Ton enfant fur fort

bras, & en furent extrémementfurpris. Ils

lui dirent Oï Marie voila une choie étran-

ge, ô! Socurd'Aaron, ton père ne t'a pas

commandé de faire mal, & ta mère n'é-

toit pas une impudique. Elle fit figne à fon

enfant de- leur repondre, &eux voyant ce-

la dirent comment parlera l'Enfantquieft

au berceau. Abrs l'enfant Jefus parla &
dit. Je fuis Serviteur de Dieu, & il m'a
enfeigné l'Ecriture, il m'a fait Prophète,
il m'a béni en tous lieux, & m'a comman-
dé de le prier. Il m'a recommandé la pu-

reté tout le temsde ma vie, & d'honorer

mes père & mère. 11 ne m'a pas créé ni

violent ni malicieux, loué fera Te jour que
je fuis né, le jour que je mourai, & le jour

quejereiïuciterai.

Jefus étant devenu grand prêcha fa Mif-

fion & l'accompagna de divers miracles

comme de guérir les aveuglez nez, & les

ladres & de refluciter les morts. Il prit une
fois un peu de terre dont il forma la figu-

re d'un oifeau , il fouflaen fuite contre cet-

te figure d'oifrau, & auffi-tôt elle s'en-

vola en l'air, & fut un vrai oifeau. Mars
les juifs ne croyoient point à tous ces mi-
racles , ils difoient que c'étoic Magie 8c

F 3 en
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enchantement. Jefus Chrifi leur préchoît

néanmoins , difant je fuis venu à vous avec

des fîgncs évidens de ma Million qui té-

moignent que je fuis véritablement envoyé
de la part de vôtre Seigneur , craignez le

donc & m'obeïfîez. Dieu eft mon Seigneur

& le vôtre, adorez le, c'eiî le droit che-

min. Je vous enfeignerai ce que vous de-
vez manger, & ce que vous ne devez pas

manger, cela vous fervira d'inftruction iî

vous croyez en Dieu. ]e fuis venu pour
confïmer l'anc'en Teftament, & ce qui

vous a été ci devant enfeigné. Gr com-
me les Juifs ne croyaient point, & qu'ils»

rcjettoicnt.la Prédication de jefus Chrift,

il dit à fes Apôtres qui foutiendra la Loi
de Dieu en mon abfencc? les Apôtres re-

pondirent ce fera nous qui la foutiendionsv

Nous croyons en l'unité de Dieu, fois té-

moin devant lui que nous Tommes entière*

ment refignez à fa volonté. Seigneur, ajou-

tèrent ils, nous croyons en ce que tu as com-
commandé , & nous avons fuivi le Pro-
phète Jefus ton Apôtre, écri nous au nom-
bre de ceux qui profeflTent ta Loi.

Une autrefois ces mêmes Apôtres ten-

tèrent Jefus- Chrift & lui dirent ; O ! Je-

fus (a) fils de Marie, ton Seigneur nous pou-

roitil envoyer du Ciel une Table couverte

de mers pour nous raflafier ? Jefus leur re-

pondit, craignez Dieu fi vous croyez cnÇ^

Loi. Usreprirent, nous avons faim & de-

vrons manger de la viande du Ciel pour

le repos de nôtre cœur, &pour connoître

iltu

(*) Chap. de la Table*
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fî tu nous dis la vérité de laquelle nous fe-

rons témoins. Alors Je fus dit O! Dieu
mon Seigneur faits defeendre fur nous du
Ciel une Table couverte de viande , ce

jour fera célébré par nous & par ceux qui

viendront après nous. Ce fera une marque
de ta toute puifTance, enrichi nous de ra

grâce, tu podedes toutes fortes de Trc-
îors. Dieu exauça la prière de Jefus, &
la table defeendit couverte de viande.

Ce repas eitàmon jugement celui delà
Ste. Cène changé par Mahomet comme il a

changé tout le relie de l'Ecriture. Il en fa ic

de même touchant la mort precieufe de
nôtre Seigneur;car,comme je vous ai dit, les

Turcs nient la crucifixion comme un (tn*

timeut injurieux à Jeïus Chrilî, ils con-

viennent bien que les Juifs avoient rcfolu

de le crucifier , mais ils prétendent que
Dieu les frapa d'illufîonen forte qu'ils cru-

cifièrent un homme d'entreux qui lui ref-

fembloit, & que pour ce qui etf de Jeto
Chrift, Dieu le rit mourir & refTuciter en
un moment, après quoi il fut enlevé au
Ciel. Les Turcs fe fondent fur divers paf-

fages de l'Alcoran & particulièrement fur

celui ci tiré du chap» des femmes : Dieu à
imprimé l'infidélité dans leur cœur (c'ell.

des Juifs dont il parle) à caufede leur ma-
lice Srdes blafphêmes qu'ils ont vomi con-

tre Marie. Ils ont dit nous avons tué le

Mîffie, Jefus fils de Marie, Prophète &
Apbtre de Dieu. Certainement ils ne
l'ont pas tué, ni crucifié , ils ont cruci-

fié un d'entreux qui lui refïembloit. Ceux
F 4 1ui
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qui en doutent font dans une erreur manî*

fefte , & n'en parlent que par opinion.

Certainement ils ne l'on: pas tiïé, au con-

traire Dieu là élevé à foi.

Les Turcs ne fçauroient fe lafler d'ad- -

mirer la folie des Chrétiens qui adorant Je-

fus Chrift comme Dieu , ne laifientpasde

croire qu'il a été fuplicié ignominieufe-

ment comme un malfaiteur.

De Mahomet*

Pour continuer PHiftoire des Turcs de

la manière que je l'ai commencée, ilfau-

droit décrire ici la vie de Mahomet, mais

je confefle que je n'en ai pas affezde con-

noiflance pour cela. Ce n'eft pas qu'il ne

me fût aiféde mettre fur cette matière plus

d'un volume au net, il je vouîois m'en ra-

porter aveuglement à tout ce nos Auteurs

en ont écrit, mais je craindroisde m'éga-

rer avec eux & avec vous, & de ne vous
débiter que des incertitudes au lieu de ve-

ritez. J'ai confulté divers Turcs là defïus,

& ils m'ont nié la plus part des faits con-

tenus dans nos Hiftoires, &dans nos Re-
lations, j'ai auffi tâché à tirer de leurcon-

verfation un certain nombre de circonftan-

ces Hiftoriques fur lefquelles on pût faire

fonds, &r j'ai reconnu que cela mêmen'é-
toit pas poffible

,
parce qu'ils ne font pas

uniformes dans leurs recirs. Cela vient

de ce que l'ignorance & la fuperftirion fait

parmi eux ceque la pafïion fait parmi nous,

elles changent une pâme des faits, elles en

fil-
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fupriment quelques uns, & à ceux là elles en

fubltito\:nt d'autres -qui font abfolumenc

imaginaires. Pour débrouiller tout cela, il

faudroit que quelque habile homme nous

donnât la traduction des Auteurs Arabes

ou Turcs qui ont commenté l'Alcoran

,

& qui ont écrit la vie de leur Prophète
comme par exemple le Bedaoi, leKitabel

Tcnoir ,Ie Mokari, Fcffir Anf, joahoir ,

Eckteri , &quelquesautres. En attendant

que cela (bit, cV puis que vous le voulez,

je confens à vous donner un petit recueil

des circonftancesquejecroi les moins dou-
teufes touchant la vie de Mahomet, & de
celle qui font le plus généralement reçues

parmi les Turcs.

Mahomet naquit dans un village éîoî-

né de quelques heures de la Meque, d'un

Père nommé Abdala, & d'une mère con-

nue fous le nom d'Emvine, l'un & l'au-

tre descendus de l'^nedes principales Tri-

bus d'entre les Arabes , & vivant d'une

vie exemplaire & fainte. Ils ne fe con-
noifToient pourtant point avant leur ma-
riage parce que fongeant uniquement à fer-

vir Dieu, ils le ttnoient reflerrez dans la

retraite, mais Dieu qui avoit refolu de fai-

re naî-re d'eux Ton Prophète envoya l'An-
ge Gabriel à Abdala pour lui porter cette

nouvelle, & pour lui ordonner en même
temsde prendre Emvincpour fonEpoufe»
Dèsque cette Sainte femmeeur conçu el-

le fut félicitée par les Anges, & pendant
que fa grotTefle dura elle ne fêntit aucune
incommodité. Elle eut même cet avanta-

F 5 &«
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ge au defîusdela vierge Marie , c'cft qu'el-

le à coucha fans dpujeur, ce qui n'empê-
cha pas qu'une grande multitude d'Anges
ne defcendiiTem du Ciel pour la fervirdans

fa couche. Toutes les autres Créatures de
Dieu s'emprefierent pareillement à lui ve-

nir rendre leurs hommages & leurs offices.

Les Niies aporterentdes odeurs charman-
tes, les Oifeaux des fleurs & des fruits, &
dès qu'Kra-vinc iouhaitoit quelque chofe

]es vents éroient prefts à lui obeïr. Pour
Mahomet il naquit circoncis, privilège qui

n'avoir été accordé à aucun Prophète avant
juij & dès le moment qu'il fut hors du^

ventre de fa Mère il commença de louer

Dieu difant Dieu ejl le feul D/«/, le Dieu
grand & MifericorMeux , df je fuis le Pro'

jjhéte qu'il a envoyé L'Ange Gabriel deC-

cendit aufïiduCiel pour rendre témoigna-
ge de fa million &r pour l'honorer. Il lui

ouvrit reftomac&le cœur avec un rafoir,

& lui ôta une goûte noire laquelle fe trou-

ve dans tous les hommes, & les tente au
mal. Après cela il lui remit le cœur en fa

place ordinaire, & lui referma l'efromac

comme auparavant. Sa nailTancefut d'ail-

leurs fignalée par pluneurs miracles, l'un

defquels fut qu'il refufa toutes les Nourices
qu'on lui amena, jufques à ce qu'une Vier-
ge (a) s'étantaufli prefentée, il l'accepta

& tout

(a) Je croice fait aufli faux que toutes les autres

p,retendiies merveilles dont les Turcs difent que la

îiaiflance de Mahomet fut honorée , mais je nelecroi
pas impoiïibleen lui même, & c'eft furquoi jefuis

bkn aife de faire isi une courte obietyation. Toute
f«m«
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& tout d'un coup il lui vint du laitenabon-

F 6 dan-

femme, telle quelle foit, à^toûjoursen elle une ma-
tière , & dits organes propres à former du Lier. Il

ne faut qu'une certaine détermination de la nature
qui peut arriver par plus d'une caufe. L'accouche-
ment & la grofieflè en font les plus ordinaires, &
n'empêchent point qu'il ne pu i fie y en avoir d'autres.

Combien voit on de femmes à qui le hict vient na-

turellement plus d'un au ou deux après l'accouche-
ment & fans être grofies. Les fages femmes regar-

dent même cela comme une marque de ilerilit^ à

l'avenir en celles à qui cela arrive. Il eit vrai qu'or-

dinairement elles en ont peu , mais elles en ont pour-
tant , & il elfc à prefuincr que fi elles n'en ont pas
le fein rempli, cen'eftque parce qu'elles ne fe font

pasteter. J'ai leu en des mémoires particuliersderil-

hiftre Théodore Agrippa d'Aubigné, qu'il avoir vu
une femme ae Septante ans qui deux ou trois ans

auparavant avoit aliaité un fien petit fiis dont la

mère étoit morte en le metantau monde II raconte

même la chofe d'une manière qui n'eftr pas moins
miraculeuie que celle qui donne lieu à mon obfer-

vation, car il dit que cette bonne vieille voyanr d
fille morte , ferra le petit nouveau lié contre fon fein

en s'écriant douloureufement mon enfant qui te nott-

rirai & qu'aufîi-tèt fes mammelles furent remplies
del'aitL A la vérité Aubignéne dit pas avoir vu la

merveille, mais il ajouté qu'elle fut vérifiée & atef»

tée parunSinode entierqui étoit afTembléence tems
là II afieure de plus d'avoir vûla femme à qui elle

étoit arrivée, & de lui avoir parlé- lime fouvient

auffi d'avoir leu dans la Republique des Lettres de
Air Baile qu'une Efclave Negce ayant accouché dans
un vaifTeau , & étant venue à moutir dans fa couche,

une autre femme Nègre qui étoit Efclave comme
elle, fe fit fuccerà l'enfant, & eut du lait en a fiez

grande quantité pour le nourir. Mais j'ai ouï dire-

quelque chofe de plus étonnant encore à un de mes
amis de la fincerité de qui je neferois pas difieuîtéde

me rendre caution,- C'eft qu'il à connu particulière^

ment un homme lequel eft encore aujourd'hui vivanr
en France, oui avoit du Lait , & qui le faifoit fortic

quand il voulait en fe preiïant le bout de la Mammelle
entre deux doigts comitc font les Nourices.



132, Voyage
dance. Au refte ni Abdala, ni Emvine-
n'eurent poinc ie contentement d'être les

témoinsdela Vie&dela Miffion admira-

ble de leur fiîs parce qu'Abdala étoit mort
quelques mois avant la naifîance du petit

Mahomet, &qu'Emvine mourut aufli peu
de tems après.

Mahomet ainfl refté feul fut confié à k
garde de fon grand Père nommé Ebedmu-
taleb , & ce bon homme dans le deflein de
le faire étudier le mit dès l'âge de quatre

ans auprès d'un Doéleur pour aprendreles

Sciences, mais le Maître fe trouva moins
fçavantquerEcholier & devint fo»Difci-

ple dès le premier jour.QuandMahometfut
parvenu en âge d'homme, l'AngeGabriel

le vifîta une infinité de fois de la part de
Dieu , & le conduifit même au Ciel, fur

un Animal celefte & miftique qui fem-
bloit en partie mule, en partie âne, &
en partie cheval, Srqui avoitnomBurac.
La Mahomet vid tous les Prophètes qui
Favoient précédé, & toutes les merveilles

du Paradis. Il parla auffi à Dieu qui étoit

aflis fur Ton Thrône , & qui lui dit que
pour l'amour de lui il vouloit bien fauver

le quart, & la moitié du quart du Mon-
de. Dieu ajouta que le jeûne lui étoit fort

agréable , & que pour cette raifon il devoit
faire jeûner fon peuple foixante jours de
l'année , à quoi Mahomet ne repondit rien

parce qu'il éroit ébloui de la Majefté du
Thrône, mais peu après érant revenu à
foi &en ayant conféré avec Moïfe, il pria

Dieu de diminuer quelque chofe d'une iî

pefante charge, ce que Dieu lui accorda

6c
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& le jeûne fut réduit à treme jours autant

que dure le mois de Ramadan. Ce fut

auflî en ce tems là que les cinq prières du
jour furent inltitiiées.

Cependant Mahomet prêchoit forte-

ment fa Million & Punité de Dieu. Il fe

maria à une fainte & riche veuve nom-
mée Kadige dont autant que j'en puis ju-

ger les grands biens ne contribuèrent pas

peu à faire fructifier la Million. Quoiqu'il

en foit j il fe vit bien tôt révéré par toute

l'Arabie , cV fuivi de plufieurs milliers

d'hommes. Ils convertit entr'autres deux
célèbres Docteurs Grecs l'un nommé Ser-

gius & l'autre Jean, Iefquels furent dans là

fuite fes plus grand zélateurs.

En ce tems là ilyavoiten Arabie qua-
tre Seigneurs confiderables par leur naifr

fance, parleur pouvoir, & par leur Pieté,

auxquels Dieu déclara qu'ils dévoient écou-
ter fon Envoyé Mahomet, fe ranger avec
toi> & n'épargner rien pour lui aider à éta-

blir fa Loi. Ce font les quatre amis du
Prophète, Hali, Qfmart , Abubecker, &
Homar. Mahomet les déclara Tes Lieute-

nants Généraux pendant fa vie , & fes Suc-
ceiïeurs après fa mort. Pour lui il prit lé

titre de Calife c'eftà dire donné de Dieu,
& avec cela l'Autorité de Prince. Kadige
étant venu à mourir Abubecker fe trouva
honoré de pouvoir lui donner fa fille pour
femme, c'eft celle que les Turcs honorent
fous le nom de St. Aifche & pour l'amour*

de laquelle ils difent que Dieu ajouta dix
huit verfets à l' Alcoran. Cette Aifche étoic

fort belle. & fa beauté donna lieu à la mer
F 7 difànce».
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difance. Une Arabe infidelle nomme' Al>
dala Ben Selouck poufla même la medi-
fance jufques à l'accufer dans les formes
d'avoir commis adultère avec un nommé
Safouan, &il en donna quatre te'moins,

mais Mahomet qui ai moit fa femme & qui

fans doute la connoiiïoit mieux que fesac*

cufateurs, prit fon parti & trouva des con-
tre-témoins qui atefterent fon innocence.

C'eft Gelai din qui raporte ce fair,&Pon en

trouve auffi quelquechofe dans l'Alcoran au
Chapitre de la Lumière ou Mahomet ditj

Cette Troupe qui s
9

efl détachée des vrais

Croyans avec menfonge Cr faux temoi-

gnage ne vous k -point fait de mal
5 an

contraire elle vous à fait du bien. Cha-

cun portera le fardeau de fes péchez, >

KT le plus méchant d'entr'eux fera pré-

cipité dans les tourmens de VEnfer. Ca
été un bonheur que vous ayez, oùilefen*

timent desfideUes par leur bouche , lorf-

quils ont dit que ces gens mentoient im-
pudemment y

s'ils rieujfent prefenté ces

quatre témoins ils n'en eurent point

trouvé d'autres. Us font des men-
teurs , fans la grâce cr fans la mife-

ricorde de Dieu ils auroient déjà ref-

fenti degrands tourmens en ce monde O*
§n Vautre k caufe de leurimpoflureey-c..

II feroitaffez dificileauremsoù nousfom-
mes de juger fi Aifche étoir innocente on
criminelle. Peut être que Mahomet ne la

défendit que par politique & en confide-
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ration de Ton Père Abubecker dont il étoic

obligé de ménager l'amitié, mais peut être

aufli que les ennemis de Mahomet avoient

inventé cette impafture pour le brouiller

avec Tes meilleurs amis au cas qu'il y ajou-

tât foi, ou pour le rendre meprifableàfon

parti, s'il toleroit l'infamie de {a femme»
Ce qu'il y a de certain, c'eft que naturelle-

ment Mahomet étoittrop jaloux pour gar-

der en fa maifon une femme quidefacon-
noiflànce lui auroit été iniïdelle II ne
faut que lire TAlcoran pour en être perfua-

dé, fa jaloufiey paroît en divers endroits,,

mais particulièrement au ehap. des Bandes
ou il dit à certaine jcunelTe qui à fon

avis frequentoit trop affidiiement chez lui

O ! vous qui croyez., n'entrez,pas dans

les matfons du Prophète f*nsfa permif.

jion , excepték l'heure du repas , tr cela

par rencontre Cr fans deffein. Si vous

y êtes invitez. , entrez, avec liberté, er
lors que vous aurezprts votre repasfor-

tez.de la maifon , Cr ne vous arrêtez*

pas k difeourir les uns avec les autres ,

cela importune le Prophète. Il a honte

de vous congédier , mais Dieu n'a pas

honte de vous dire la vérité. Les fem-

mes du Prophète auront le vifâge cou-

vert quand vous leurs parlerez , cela

refient mieux la pureté tant k elles quk
vous. Vous ne devez, pas importuner le

frophùe de Dieu y Cr m dev*z.pas con-

noî-
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mitrefesfemmes , ceferoit un trèsgrand
pèche'. Si vous cachez, quelque deffein ,

êtêfi vous le découvrez. , fâchez, que Dieu

fcait tout. Cet autre paiTage n'eft pas

moins exprès. Il efttiré du même cha-

pitre» 0\ femmes du Prophète , celles

d'entre vous qui feront impudiques fe-

ront châtiées doublement plus que les au-

tres femmes^eft une chofefacile à Dieu*

Celles d'entre vous qui obéiront à Dieu
&~ a fon trophéte feront récompensées

plus que les autres femmes. O l fem-
mes du Prophète , vous n'êtes pas com-
me les autres femmes du monde , crai-

gnez, Dieu KT ne croyez, pas aux dif-

fours de ceux qui <mt deffein de vousfe-

duire. Parlez, avec civilité', demeurez.

tn vos maifon

s

, O* n enfortez,paspour

faire paraître votre beauté ni pour en

faire montre, commefaifoient lesancuns
ignorons Crc,

On du que. la Jaloufle & la Volupté vont
fouvent de compagnie, je ne feai fi cela

peut être pns pour uo]e , mais en ce cas

là Mahomet en fournroir un exemple, car

on ne fçauroir le défendre d'avoir été fur

le iujttdes femmes un des plus volup'ikux
hommes de fon rems. Outre les deux fem-
mes dont j'ai parlé, il en avoitplufieurs au-

tres & Gelaldin en cou pte jgfqu'à neuf.

11 ne pscnoit garde ni au bienmala.qua-
lité
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Ihé pourvu- qu'elles fuflent belles, &: il ne
fit point difficulté d'époufer une femme
qu'un de Tes Efclaves nommé Zeit avoit ré-

pudiée. Il avoit d'ailleurs un très grand
nombre de belles Efclaves dont il ufoit

comme de fes propres femmes autant &
auffi peu tems qu'elles lui agréoient. 11 fe

donnoit là deflus toute la liberté imagina-
ble, &quandonytrouvoitàredire, l'An-
ge Gabriel ne manquoit jamais de venir à
fon aide avec un chapitre de l'Alcoran qui

. s'expliquoit fi intelligiblement que per-

fon ne n'en pouvoir plus prétendre caufe

d'ignorance. C'eft ajnfi qu'au chapitre

des Bandes il introduit Dieu lui difant»

Ol Prophète nousnepermettons de con»

nottre les femmes que tu as dotées , le*

files Efclaves que Dieu t'a données , le*

filles de tes Oncles &* de tes Tantes qui

ont abandonnéavec toi la compagnie de*

mechans , Cf: la femme vraje croyante,

qui fe fera donnée k toi fi tu U veux

époufer ty* quelle ne foit pas femme
d'un vrai croyant. Tugarderas celle que*

tu voudras répudier Cr tu coucheras avec

ctlles qui t'agréeront. U efi plus * pro-

pos que tu les répudie fans offencer Dieu,

que de les voir mécontentes Ct affligées*

Au reire fi JYtahomet étoit voluptueux

& jaloux , ir n'étoit pas moins avare , &
il n'y a prefque point de chapitre dans l'Al-

coran, où il ne recommande l'épargne com-
me une des- vertus neceffairespour parve-
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nirau Salut. Mais ce qui fans doute paroï-
tra tout à fait étonnant, c'eft qu'il étendoit
fon avarice jufqu'à l'entretien de fes fem-
mes aux quelles malgré l'amour qu'il leut

portoit , il plaignoit les ajuftemens qu'elles

fouhairoient. On en trouve une preuve in-

conteftable dans l'AlcoranoùDieului dit.

O f Prophète
fî tesfemmes[ont trop am-

httieufes des biens de la terre , Cr de

vétemens tropfomptueux, appelle les
9
dit

leur que tu leur feras du bien, Cr que tut

tes répudieras avec douceur Cr civilité».

C'cioule vrai moyen de gourmander lcup

ambition & leur humeur depenciere, car

où auroient elles pu trouver un autre Mari
aufli grand Seigneur & auffi puifîant que
Mahomet ?

Je ne doute point que bien des gens ne
foient excitez à rire quand ils verront cet

admirable Alcoran qui avoit été écrit au

Ciel, & infpiré Divinement, profané à
régler les affaires Dameiliquesou particu-

lières de Mahomet, & javoùe qu'il y à la

dedans un excès de ridicule qui faute aux

yeux. Mais il faut confiderer qu'entre ce

tems là & celui ci , -il y à bien de la dif-

férence, & qu'autant que les efprirs font

rafinez aujourd'hui autant ils étoient alors

ftupides & lourds. Mahomet avoit aflaire

à des gens à qui il falloit dire les chofes

de la manière la plus groffiefe & la plus

fenfible pour faire quelque impreflion fur

eux, & comme ils étoient perfuadez de
la vérité de fes infpiraûons , Une pouvoit
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fèfervir d'un meilleur moyen pour les ame-
ner à ce qu'il vouloir. Il en avoir fair l'ex-

périence à diverfes fois, & comme il s'en

étoit toujours bien trouvé il n'y à pas de
quoi s'étonner s'il y avoit ordinairement

recours. Il fe fervoit particulièrement de

ce moyen pour encourager Tes Soldats au
combat toutes les foi^ qu'ils croyait avoir

affaire à l'ennemi, ou pour leur reprocher

leur lâcheté quand ils avoient fui, ou té-

moigné de la crainte. Tout le chap. du
Butin fut fait à cette occafîon auflfi bien que
plufisurs autres, &r Mahomet y afleure que

files vraisCroyans qui comhatréent avec

lui étoient cent , ils vaincroient diux cent

iufidelles Cr que s'ils étoient mille ils en

vaincroient deux mille. Il ajoute à cela

que le Prophète ne peut pas être prispri-

fonmer , ç?~ qu'il s'établira en terre avec

avantage fur les Ikfidelles.

L'AdreiTcdecet ïmpofteur étoit îîgran-

de qu'il fçavoit tirer avantage de tout , mê-
me dsÇ^s propres difgraces. Sa fuite delà
Mecque fans autre compagnie que celle

d'Abubecker , &la perte delà Bataille de
Hannin en furent deux confecutives qui

fembloient devoir le ruiner entière-

ment j s'il n'a voit eu Tefprit de perfua-

der aux fiens que Dieu l'avoit fauve par

miracle , & qu'il lui avoit envoyé des

Troupes invifibles pour le garder. Voici

comment il s'explique au fujet de l'une

& de i'awrc occafioa au chap. du Butin,
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Souvenez, vous de U fournée de Hanl
nin-i que vous étiez, joyeux du grand

nombre de vos Troupes* II vous fut in-

utile. La peur vous faifoit trouver la

terre trop étroite pour fuir , O" vous

avez, tourné le dos comme vaincus . Sou-

venez, vous qu'alors Dieu mit (on Pro»

phéte^ CZ les vrais Croyans en lieu de

feureté, Cr qu'il envoya des Troupes in-

viftblcs pour châtier les bifdelles , &
puis. Vous ne protégerez, pas le Pro*

phéte. Dieu feul eft fon protefteur, H
Va protégé quand il eft forti de la

Mecque lui deuxième. Lorfquih
étoient tous deux dans la caverne , il

difoitk fon compagnon , ne t'afflige

p

as

Dteu eft avec nous. Dieu la protégé

Cr fecouru par des troupes invijibler.

Cetre fuite de Mahomet hors de la Mec-
que fut cauféeparune confpiration que les

Habitans avoient formée contre lui , &
dans laquelle ils avoient (a) refolu de le

tuer. Mahomet en avant été averti fe re-

tira fecretement a Yatreb qui depuis fut

nommée M^m^c'ertàdir^Ia ville par Ex-
cellence, car le motde M-dinaen Arabe
ne fignifie pas autre chofe que Ville, d'où

vient qu'en Efpagne on voit encore quel-

ques unes de celles que les Mores y ont bâ-

ties qui portent ce nom , comme Médina
del Campo , & Médina Sidonia. On apelle

auûi.

(«0 Chap des Liaabçs,
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aufiîla Medine d'Arabie Medmaal Nabi,
Ville du Prophète, & Médina al Rfjul

,

ville de l'Envoyé de Dieu. C'eft de cette

retraite apellée en Arabe Hégire que les

Mahometans content leurs années, com-
me du jour de la vie de Mahomet le plus

mémorable. En effet depuis ce jour là Tes

affaires allèrent toujours de mieux en mieux.
Il prit la Mecque {a) à main armée, &
gagna la célèbre Bataille de (b) Belder

,

dans laquelle fi on l'en doit croire Dieu le

fecourut avec cinq mille Anges qui défi-

rent fes ennemis, & jenefçai combien de
Diables qui étoient venus à leur aide. Du
refte chaque jour de fa vie fut fignaïé par
une rapidité de conquêtes & de victoires

qui ne reçut prefque point d'interruption.

Il gagna vint quatre Batailles, força plus

de cent Villes, & mit de fon vivant fon

Empire en état de craindre peu de révo-

lutions. Enfin il mourut comme les autres

Hommes à Médina fa ville ridelle, envi-

ron l'anfix cent trente deux de nôtre falut

âgé de foixante à quatre vints ans. Hali
qui avoit époufé Fatima fa fille ainée, lui

fuccedaau Galiphaten vertu de fa dernière

difpofition, mais Abubecker fon beau père

s'y oppofa , & du contentement de tous

fut élu Caliphe. Homar le fut après lui,

& Ofman fucceda à Homar , en forte que

Hali ne régna que le dernier des quatre&
encore peu de tems.

Dans ces commencemensdela Loi Ma-
home-

(a) Ghap. de la conquefte,
(h) Chap, du Butin.
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hometane les Caliphesétoient Pontifes &
Rois tout cnfemble , & cette confufion du
fpiritiiel & du Temporel 3 leur acquit uri

tel pouvoir fur l'efprit des peuples aveu-

glez, qu'ils en faifoierît tout ce qu'ils vou-

loient. Jamais hommes n'ont porté l'o-

beiffance auffi loin que les Sarazins. Ils fe

jettoient au feu & en l'eau , & prefen-

toientleur tête au cordeau au moindre lig-

ne du Galiphe. Pas un ne balançoit un
moment, ik fi quelqu'un l'avoir fait, il

auroit paflé pour un Monflre exécrable.

Cette coutume à continué fort long rems
entre les Turcs , & quoiqu'elle ne s'ob-

ierve plus aujourd'hui comme autrefois,

cela n'empêche pas qu'il n'y ait bien des

Docleursqui prétendent la faire paMer pour
un point de Religion.

Ce fut un grand coup dePolitique à Maho-
met &r aux Galiphes fes Succefleurs que de
réunir en eux la Puiflance Spirituelle avec

la Temporelle, l'une étoit Papui de l'au-

tre, & comme leur manière de Gouver-
neur étoit toute Tirannique ils auroient

enfujet de craindre à tous momens de fâ-

cheux revers de fortune , fi elle n'avoit

point eu d'autre fondement que la force

des armes. 11 étoit donc à propos & mê-
me abfolument neceflaire d'engager les gens

par des motifs de confeience à (ubirun
joug de lui même fi infuportable, & à

baifer religieufement les fers dont ils

étoient chargez.
,
La Cour de Rome qui

palTe avec raifonpourla plus Politique du
Monde ne s'y étoit pas pris d'un autre fa-

çon
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çon pour parvenir à la Monarchie univer-

feile 5 cV combien peu s'cneltilfalu qu'el-

le n'aie reuflï dans fon deiîein? On a vu
un wms que les Papes diipofoicnt des Cou-
ronnes aufli librementque de* Canonicats

de Sr. Jean de Latran, & Ton peut dire

que fi l'Europe ett enfin fouie de cet Ef-

clavage, elle ne doit fa delivance qu'à la

Providence Divine qui veille fans celfe

pour la confervation des Chrétiens. L'a-
bandonnement où elle à lailTé les Infidel-

les à cet e'gard en eft ce me femble une
preuve évidente, car bien qu'ils ayent en-
tièrement changé de fenciment fur cette

efpece d'obeifTance aveugle & irraifonna-

ble, on ne peut pas dire que leur Gouver-
nant en foit beaucoup meilleur ni leur

état plus heureux , Voyez là deflus mon
Etat prefentde l'Empire Ottoman. C'eft

à cet ouvrage que je meraporte, mondef-
fein n'étant pas de m'engager ici à rien de
ce qui touche la Politique. Je fuis Mr. vô-

tre &c.

De Smirne. le M41 1691.

LET-
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LETTRE V.

Des Devoirs auqutls les hommes font

tenus envers Duh.

ONSIEUR,

je vous ai entretenu dans 'mes trois ou
quatre précédentes lettres des deux parties

de la Loi Mahomet qui regardoient la

foi , pafîons maintenant il vous voulez à

celles qui font purement de Pratique. Je
vous ai déjà dit que ces Parties font deux*
l'une concernant le Devoir des hommes
envers Dieu , & l'autre ce même Devoir
envers les hommes-

Le Devoir des hommes envers Dieu fé-

lon les Turcs le peut réduire à fïx Points

principaux, qui font I. la Circonfion, II.

l'Ablution ou purification ,111. l'Obfcr-

vationdu Carême, IV. les Pèlerinages de

la
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la Mecque, V.ïapriere, VI. Pabftinçn-
ce du vin & des viandes défendues. C'eft

à l'explication de ces fîx points & de quel-
ques autres de moindre importance qui les

fuivenr, que je deftiue cette lettre.

De la Circoncifien.

J'ai mis la Cîrconcifion la première en,

ordre , parce que c'eft auflï la première

marque de Mahomctifme qu'un Turc por-

te fur fa perfonne ; car bien que félon la

Loi, les Turcs ne foientpas obligez com-
me les Juifs à la pratiquer le feptiême jour

,

& que Couvent même ils attendent la hui-

tième ou la dixième année, il eft néan-

moins cerrain qu'ils ne peuvent pas en bon-

ne conférence attendre plus tard. Us y font

engagez à peu près de la même façon que
Jes Proteftans Reformez croyent l'être au

Batême, c'eftàdire, non pas par une ne-

ceiïité de moyen , mais par une neceflité de

précepte. De force que félon eux, il n'eft pas

abfolument neceflaire d'être circoncis pour

être fauve , mais il eft neceflaire de ne point

négliger cette cérémonie, foitpar mépris

toit par froideur de zèle.

De VAblution.

Il en eft à peu près ainfide l'Ablution.

J'apelle de ce nom un certain lavement

extérieur par le moyen duquel les Maho-
metans croyent qu'ils font purifiez. Il y

Jom. 111. G en
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en à de deux fortes, l'Abdel* & le Gouî.

La première de ces Ablutions ferait enfe

lavant les mains, le vifage , les oreilles,

& lespieds , ayant lé vifage tourné vers la

Mecque. I!s la prennent tous les matins
parce qu'ils s'efriment fouillez parlefom-
tneil^ &ilsla renouvellement dans la mê-
me journe'e fi par hafard quelque excré-

ment a gâté leur habit , foit urine ou au-

trement. C'eft auffi pour éviter cet acci-

dent qu'ils s'accroupiflent comme je vous
ai dit pour répandre leur eau, & même
dans leurs lieux d'aifement, il n'y a aucun
fiege percé de peur que des gens mal pro-

pres les ayant falis ou mouillez d'urine, un
autre qui viendroit après lui nefc fouillât

fans y prendre garde. Il y a donc feule-

ment un trou dans le plancher ou dans la

terre, &ce trou eft ordinairement trian-

gulaire. Après qu'ils ont fait, ils fe tor-

chent le derrière, non pas avec du papier ,

car ce ferok chez eux la dernière pro-

phanation attendu que le nom de Dieu,
a peut être été écrit defius , ou qu'il

pouroity être écrit à l'avenir, mais avec
les doigts. Ils fe lavent en fuite avec de
l'eau , s'ils en ont à commodité , ou

bien
(a) Mahomet parlant de cette forte de purification

«'en explique ainfi an ehap. de la Table. 01 Vous <]ui

croyez, en Dieu , lorftjue vous voudrez, faire vos oratfons ,

l*vtz.v$tre vifage , vos deux mains jufjn'au conde , &•

faffez, la main fur voire tête& fur vos pieds jufqu'aux

talons , fi vous êtes 'poilus purifiez, vous , fivous êtes m*.-

iad,s , on en voyage , ou que vous veniez, de décharger

*vôtïe ventre, ou <]Ut vous ayez, connu vos femmes , &
que veut ne trouviez, point d'eau pour vous laver, metez. lu

r/i'.rn furie fable , pajfiz, la, fur vôtre wfage , (? WHS •

tn tfayez. les dt*x mains &c.
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bien ils fe frotent avec de la terre (4) que
l'on tient là exprès dans un vafc. Mais
quand ce vafe n'y eft point , comme par ex-

emple dans un lieu d'aifemenc public, la

muraille ou la terre même en fait l'office,

& rien n'eft plus plaifant alors que de
voir la figure qu'ils font, car ce n'eft pas

aflez que de fe froter les doigts , il faut tout

froter , foie qu'ils ayent déchargé leur ven-
tre, ou fimplement uriné. Quelque ridi-

cale que (bit cette a&ion , elle ne leur fem-
ble pas telle parce qu'ils en ont des raifons

ferieufes. D'ailleurs ils y font accoutumez

,

& vous fçavez que c'eft la coutume feule

qui fait trouver les choies bien ou mal. Les
Romains étoient ils bien plus fages eux qui

fe fervoient d'une éponge {a) attachée an
bout d'un bâton pour le même ufage; té-

moin l'Hiftoiredcce malheureux que l'on

menoit pour être livré aux bêtes devant le

Peuple, & lequel ayant demandé congé
d'aller à fes affaires fe foura cette éponge
dans le gofîer avec le bâton , n'ayant point

d'autre moyen en main pour fe tuer. A
l'égard delà terre dont fe fervent les Turcs,

je vous ai déjadk qu'ils en ont des raifons

ferieufes. Comme ils fe croyent fouillez

far les excremens, ilsfe croyent a utli pu-

rifiez par l'un des Elemens ou par quel-

que fîmple production de la Nature com-
me Herbe , Racine , Pierre &c. Ils

n'ufent néanmoins de ces cfeofes qu'au

défaut d'eau , car quand ils en ont

fis fe iavent , & ils font même obligez de

G 2 le

X*) C'eft à otife de cela que S[cfigU en latin cû
un mot obfcene.
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le faire. L'Ablution qu'ils font àTiffue

de leurs aifemens fe fait en fe lavant les

mains, le vifage, & tant foit peu le def-

fusdu foutié. J'ai eu la curiofîtéde deman-
der à un Turc pourquoi il ne lavoit pas

autfî le deffous , puis que c'étoit la

partie la plus fujette à fe fouiller , mais
il m'a repondu que c'étoit auiîi celle qui

£e puriiioit le plus fréquemment par l'at-

touchement de la Terre.

. Pour ce qui eft du Goal-, la féconde &
la plus grande de leur ablutions, il le pren-

nent lorsqu'ils ont couché avec une fem-

me, quand ils ont mangé des viandes dé-

fendues, quand ils ont touché quelque

pourceau^ou lorfque par malheur il eft tom-
bé du vin fur leur habit. J'en ai vu même
quelques uns à qui ce malheur étant arri-

vé , ils n'ont plus voulu porter leur habit,

ce qui n'empêche pas pourtant qu'il n'y

ait d'ailleurs des miliersde Turcs qui loin

d'être fi fcrupuleux avalentle vin par bou-

teilles, & s'eny vient jufques à ne fe pou-

voir plus tenir fur leurs jambes.

De VObfervation du Carême.

11 n'y a guéres de Point dans toute la

Religion Mahometane dont les Turcs
foient plus fcrupuleux obfervateurs, que de

celui ci, parce qu'ils le croyent particu-

lièrement inftitué de Dieu pendant le voya-

ge que Mahomet fit au Ciel. Us apellent

leur Carême Rama^xn , & ce Ramazan
dure trente jours, c'eft à diic une Lune

toute
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toute entière. Mais fi le jour de la nou-
velle Lune, le tems Te trouve fi couvert,
qu'elle ne paroifie point, ils nelailTentpas

de continuer le jeune jufqu'au lendemain,
ou même jufqu'au jour fui vant , fi bien qu'il

dure quelques fois trente un ou trente deux
jours.

On peut juger de leur impatience pen-
dant ce tems la. ils montent fur les mai-
fons Se fur les montagnes pour voir lever

la Lune , & quand ils l'ont aperçue ils la

falùenc de plufieurs Révérences, pendant
que les Châteaux en font autant par plu-

fieurs coups de Canon redoublez. Ce jour

là , la fêre du grand Bairam commence.
Je dis le grand, parceque les Turcs en ob-

fervent encore quelques autres de moindre
importance comme celui de la nailïancede

Mahomet &c. Celui ci eït à quelque égard

la Pâque des Turcs pendant laquelle ils

fe donnent tous à la joye. Chacun prend
fes meilleurs habits, pare fa maifondece
qu'il à de plus précieux , envoyé des pre-

fens à fes amis félon fon pouvoir , & en
reçoit d'eux en échange, & de tous cotez

on n'entend que tambours , timbales ,

trompetes, Se autres inftrumens de mufi-

que. Les Bâchas particulièrement Se les

autres Seigneurs Turcs qui veulent fe dis-

tinguer par leur magnificence, ont ces jours

là quelque concert lebez eux, Si reçoivent

en cérémonie les félicitations des -Courti-

fans. 11 y à -auffi des Bandes d'hommesdu
commun qui vont le foir avec des pots à

feu au bout de, certains grands bâtons qu'ils

G 3
por-
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portent haut élevez dansîeurs mains. Ces
gens ont avec eux je ne fçai quels mifera-

bles Chanteurs, & tout ce beau Cortège
enfemble court de maifon en maifon

,

chez Jes personnes les plus confiderables.

Là ils hurlent deux ou trois chanfons d'un

tonde defefperez, & font des contorfions

qui leur donnent plutôt la mine de vrais

l)emoniaquesquedegens raifonnables : le

tout pour attraper quelques Mangeurs ou
quelques Afpres qu'oaleur donne par cha-

rité.

Les Turcs fe portent d'autant plus vo-

lontiers à ces rejouïfFances extraordinaires

que lorfquele Bairam arrive, ils font fati-

guez d'un jeûne fort auftere. Je fçai bien

que divers Voyageurs en ont parlé tout

autrement y &que même ils ont voulu fai-

re patfer le Ramazan pour un rems de li-

cence & de débauche plutôt que de mor-
tification, mais je fuis obligé de dire que
ce que j'en ai vu m'a paru tout contraire

à> ce que ces Voyageurs ont publié. Si 1&

Ramazan, ou le Carême des Turcs n*eft

pas fi long que celui des Catholiques , il eft

r
en reçompence beaucoup plus rude & plus

auftere, puis qu'ils ne doivent ni manger ni

boire, ni fumer du Tabac pendant que le

jour dure. Il mefouvient d'avoir vu un pau-
vre Janniifairc qui étoit au fervice d'un
Conful, tomber en défaillance trois fois

dans un après midi faute d'un peu d'eau

pourfe defalterer, & refufer toujours avec
conftanced'enavallerune feule goûte. Ces
inçonveniens obligent les Turcs à faire de

h



DE S M I R N E. Ici
la nuit le jour pendant cette Lune, à la refcr-

ve des pauvres Artifansqui font réduits à
gagner leur vie du travail de leurs mains.

Je me fuis quelques fois promené la nuit

pendant ce temslà, & j'ai remarqué rou-

te la Ville dans un mouvement prefque

aufli grand à deux heures après minuit,
que dans un autre tems à Midi. Comme
ce Carême n'a point de tems fixe parce

qu'il vient toujours dix jours plus tard l'an-

née fuivantequela précédente , & qu'ainfï

il parcourt toutes les faifons de l'année dans

un certain période, il eft plus ou moins
incommode félon le tems auquel il échoit.

Quand il arrive pendant la canicule com-
me il à fait cette année , il eft infuportable

,

mais quand il vient vers le Solftice d'hi-

ver, c'eft peu de chofe. La raifon de cela

c'eft que les Turcs ne fe règlent pour la

durée du jeûne que fur la prefencedu So-
leil, l'Alcoran leur ayant ordonné de le

commencer au matin dès qu'ils pouroienc

diieemer (a) un filet blanc d'avec un fi-

let noir , & de le finir le foir à pareille

heure. L'une & l'autre leur eft annoncée
parles Muezins qui crientfurles Minarets

des Mofquées de façon que perfonne ne
peut en prétendre caufe d'ignoranee.

Du Pèlerinage de la Mecque.

Ce Pèlerinage eft d'un tr es grand merire
G 4 par-

(4) C'eft au chap. de la Vache en ces termçs beu vez
& mangez, jufquesà ce que vous puiflkz Aiftinguec
le filet blanc, & le filet noir parla lumiercde V Auro-
*e. Alors commencer ï jeûner jvifqu'à U nui».
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parmi les Turcs , & outre qu'il leur donne
une efpece de certitude d'être fauve, il les

rend fî vénérables entres les autres hommes
qu'il n'y en à guéres qui ne le fafTent avec

plaifir le plutôt qu'ils peuvent. Cependant
il n'eft pas d'un commandement îî abfolu

que celui du Carême, celui de la Prière,

ou celui de l'Aumône, & beaucoup d'hon-

nêtes Turcs croyent en être difpenlez dès

qu'ils occupent quelque charge ou qu'ils

font quelque profeilion qui demande leur

refidence en un lieu. Il eit vrai que la gran-

de longueur du chemin fait a beaucoup
d'entreux un obftacle que Mahomet n'a-

voit fans doute pas prevû , car quand il

forgea Ion Alcoranil étoitbien éloigné de
croire qu'il feroit reçu comme générale-

ment dansles deux plus grandes partiesdu

Monde. Toutesfois comme il avoit dé-

claré que ceux qui feroient empêchez de
faire ce Pèlerinage, ou qui n'auroient pas

de bien pour accomplir les facrificesquiy

font ordonnez, pouroient fatisfaire (a) à

Dieu en jeûnant un certain nombre dg
jours : les Turcs fe règlent aujourd'hui là

*

derTus quand ils ne peuvent pas faire le

voyage.

Ilyaun tems marqué pourle Pèlerina-

ge delà Mecque, au-ffi bien que pour le Ca-
rême, & ce tems cille mois de Mharam.
Il n'eit pas permis aux Turcs d'attacher

leurs ennemis ni de leur déclarer la guerre

pendant ce mois là, mais il leur eit psr-

misdefe défendre, & de combattre quand
ils

(a) Chap. de la Vache
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iïS'fonr attaquez. Ils ne peuvent (a) pas

non plus aller à la chatte ni tiier aucun Gi-
bier pendant qu'ils font le pelerinagedela

Mecque, mais il Ieureft permis de pêcher

& de manger du Pbiffon. Le péché d'un

homme qui tue du Gibier quand il fait le

Pèlerinage de la Mecque eft fuivant l'AI-

coran le même que celui d'un homme qui

x'ùi le Bétail de Ton prochain , & la répa-

ration de ce péché eit de faire un prefent

a-u Temple de la Mecque. Il y a encore

pîufieurs autres observations Religieufes

auquelles les Turcs font obligez pendant
ce Pèlerinage , comme de ne point {b) ra-

fer leurs têtes, jufqu'à ce qu'ils foient arri-

vez à la Mecque, & d'y (c) Sacrifier la

femelle d'un Chameau étant droite furfes

pieds & en proférant le nom de Dieu 5

mais je ne vous en dirai ri t n de fort particu-

lier, parce que je n'ai point eu de connoif-

fance particulière avec aucun Turc qui ait

été à la Mecque, on qui ait voulu m'inf-

truire en détail de ce qui s'y pratique par

les Pèlerins. Vouspourcz confulter à cet

égard tes Voyages de Thevenor.

De la Prière.

La Pratique de la Prière eft parmi les

Mahometans une des obligations dont ils

peuvent lemoinsle difpenfer, parce queîa

Loi fupofe que le temsneleuren manque
G s pas,

(a) Chip des Femmes.
U) Chap de la Vache,

(c) Chap. cki Pèlerinage,
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pas. Elle rre laiflfe pas cependant de euf

être aflez incommode parla fréquente réi-

tération à laquelle elle les engage. Ces
Prières fe doivent faire cinq fois toutes les,

vingt quatre heures, nonpasàdifcretion,

mais a certaines heures réglées autant que
l'élévation du Pôle où Ton fe trouve, le peut

permettre. La première eft le matin au
point du jour; c'eft le Sdbab nama% : la fé-

conde à Midi qu'ils apellent Oïlchnama% Y

k troifième entre trois & quatre heures

après midi qu'ils appellent Quindi nama% y

la quatrième au Soleil couchant qui eft

P^kjcbtm nama%: & la cinquième aune
heure de nuit, c'eft VYathi nama%. Il faut

qu'ils obfervent exactement ces cinq heu-

res precifes fans y manquer jamais, autre-

ment ils ne feroient pas bons Mufulmans*
mais ils ne font obligez d'aller qu'unefois

Jtefemaine à la Moiquée, qui eft le vendre-

di a neuf heures du matin, heure qu'ils

appellent CoufcbUuc nama^i. Ils font tou-

tes les autres, prières (*) chezeux , ou dans

les

(a) Je ne fais pis informé par moi même de la te-

^eur des prières ordinaires que font les Turcs, ni

du, formulaire qu'ils obfervent. foit dans les pro»
fternations foit dans l'onifon^tniis voici cequeMr da
ty Croix en dit dans la fixiéme lettre du premier volu-

me de fes Mémoires. Leurs prières dit-il confiftene-

plus en adorations , profternarions . & genufleftions,

qu'en oraifons laquelle eft toujours-là même, le matin,

à. midi, après mid-i , au foir & avant que de fe cou-
cher. File diffère feulement dans la quantité de fes.

actes de Révérence qu'ils- appellent 7^V" f profter-

natjo;i. H y en a de deux fortes, Fars, d'obligation,
Sunet de furerogation Ils coœttKnccnt toujours leurs

fcriefe5,par. le dernier;.

2*a,
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La prière du matin Sabah Hamas qui eft la plus

courte, n'efteompoféequede quatre Profternations

deux de furerogation& deux d'obligation.

Celle de Midi Oivlt Cornas eft de dix , quatre de
fxirerogation, quatre d'obligation^ deux autrescora-

me les premiers-

Kjndi Namas quife faità trois heure? après midi,
oblige à huit proiternations , quatre du Sunnet & qua-
tre du Fars.

L'Oraifon du Soir *Accbam Tfamas eft de cinq.troic

d'obligation & deux de furerogation-

Cclle du coucher Fat/te Namas eft la plus longue
de toutes, elle confifte en treize Rekiat, neuf de
furerogation entremettez de quatre d'obliga;ion.

La prière fe faifantjdans la Mofqu<?e , ceft l'Iman

qui commence en avertifTant le Peu pie de drefîerfon

intention pourla Prière, & de dire tout bas en par-

ticulier. Je veux m'acqu.ter pour Dieu des deux ailes

dt frofternatien , &d.t jurerogation. Enfuiteil pronoa.
ce ces mots ^llahou Ekper Dun eft grand , & chacun
les répète à voix intelligible.

Il continue Mon Dieu je vous loiie . btnifoit votre

Uom, vôtre bonté fait exaltée, il n'y a peint d'autre

Dieu que vont , & je me confie en vont contre la maint
du Démon.

Il pourfu \t ate nom de Dieu mifericordieux , Ltue
foit Dieu Créateur de l'Vnivtrs , qui eft le mi fer ii or-

dieux de tous les mi/ericorditux , Patron du jour du)

Jugement. Je n'adore que lui, & je m'apuye fur lui

.

afin qu'il me montre le ebemin des Jules , dont il a fa.-

vrife les fidélies , ér qu'il me détourne dt celui des rt'

frouvez..

kAu nom de Djen mifricordieux , tout hommequiob»
fervela Juftice ne fouffrira point de dommage , non plus

que eeux qui ont trû , & ont fait de b-nnes œuvres ,

parce qu'ils ont mérité en fuivant le jufte chemin (J pra-
tiquant la ptitietne.

L'Iman & les aytres baiflent la tête trois fois à

chacune defquelles ils difent Mon Créateur eft très

grand , & en la relevant Dieu tnttni celui qui le

Loue.

Il finit ce Rekiat en fe profternjnt, en baifant trois

fois la terre, & difant à chacune. Mon^reattureft t r tj

grand.
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Le fécond %ek[*t.

L'Iman dit , *Au nom de Dieu ^Mifericcrdieux
, qui

vous a donné la F'entaine'd* Paradis , près devôtre Créa-

leur , faites luijacnfice, & celui qut maudira vôtre lignée,

fera rnandii lui même.

En febaiffiint l'on dit Dieu ift grand, & étant baif-

fé l'on répète trois fois Mon Créateur e/l très grand.

L' on fe profterne , l'on baife trois fois le terre. &
l'on réitère. Mon créateur eft très grand, & demeu-
rant aflîs fur les talons les deux mains étendues fur

les Genoux l'on dit. Die» reçoive nos prières & nos

bonnes «livres, le falut fait fur tous S Trophéte. La,

miftmorde & la grâce de Di-u [oient fur nous quifom-
mes fis vtrttables Efclaves. Nous cor.fejfons qu'il n'y à

qu'un (tul Dieu , & que Mahomet ejî fon Efclavc& foti

Trophéte. Que Dieu bemjfe Jiïahomet & fa lignée, qu'il

lu comble dt grâce & de mifericorde , c$mme il a fait

^iht.iham & fes Dépendants. Et tournant la tête à

droit & à gauche l'on dit de chaque coréen forme
de Benedicton. LefalutàrUmiJtrtcordedeDiiU(oiait

{m vous.

Le T^kjat du Farz. eu d'obligation.

Le Rekiat d'obligation fc fait en portant les deux
mains fur les oreilks, & les pouces^au dtffèus, les

levant en même nms, & les croifant lur l'éftomac ,

les yeux b-ifltz en terre. Il femble que cette céré-

monie veuille marquer l'attention en fermant les

oreilks, l'intention en levant les mains au Ciel pour
adreiïer fa prière à Dieu . le refptft par le croife-

ment des mains , &que la viie baillée ioit pour cm.
pêcheries diitr» étions contrairesau recueillement de
la prière. Cette Orakon qui eft d'obi igotion fecoirw
mence par la profeffionde foi que l'on fait en fe pro-
ilernar.t après avoir dit quatre fois. T)nu eft grand
en prononçant ces mots. Je confiée qu'il n'y a qu'un
Dieu & que Mahomet tft fon Trophéte. L'Iman le levé
enfuite & dit drejfrz. votre intention pour la prière.

avortez, y les difpofitions nectffairti. Alors le peuple
fedreïfe. répète la Profefiïon de Foi & continue fa

prière comme dans le prcmiçr Rekiat de fureroga-

lion.

Le
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les lieux où ils Ce rencontrent avec une ré-

gularité qui ne cède en rien à celle que les

Catholiques montrent en France loi {qu'ils

entendent ibnner7'^wge/«r , mais avec une?

grande différence du coté de l'application

& du recueillement. En effet lorfque les

Turcs prient, ils le font avec tant de ref*

pecl , tant de zèle , & fi peu de diltraclion
^

que l'otvne diroit pas queces genslà prif-

fent aucune part à ce qui fe fait fur la Ter-
re. Il ne leur échape pas le moindre mou-
vement de la tête ou du corps, non pas

même un clin d'oeil qui puifTe faire aper-

cevoir en eux aucun relâchement, ni aucun
défaut d'attention.

Quant à la pofture que les Turcs gar*

dent pendant leurs prières, elle n'eft pas

suffi fixe que leur attention, car ils obser-

vent pluh'eurs mouvemens qui leur font or-

donnez , comme certaines inclinations

de corps à droit & à gauche, & certains

ployemens de bras ,. mais particulièrement

de profondes proOernations plus ou moins
feu verit réitérées félon les heures. Dureïte

il faut qu'ils tournent la tête autant qu'il»

peuvent du côté de la {a) Mecque, &
qu'ils foient agenouillezpendant leurs prie-

G 7 res

Le Rekiat d'obligation fc continue & finit aufiî

comme le fécond Rekiat de furerogation.

(<») Mahomet au chap. de la vache d't la raifoti:

pourquoi il a obligé les liens à tourner le vifsgedu.
côtéde la Mecqueen priant. Jenevotts ai pas ordonne
Cil- 1 de tourner la face du côté que vous la tourniez*'

ci devant lorfque vous fai/iez. vos oraifons afin de con"

noi'tre ceux qui fuivront le Tropbéte& ceux qui rcttHfr
neront en !c*r-impttté,
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rcs, non pas toutesfois à nôtre manière l

mais acroupis fur les talons comme font

les pareffeux parmi nous. Cette fituation

de corps eft d'obligation , & il n'y a point

de bon Turc qui puifle s'en difpenfer à
moins d'une neceffité considérable comme
par exemple à l'armée en prefence de l'en-

nemi , ou dans un tems de danger , car

alors ils peuvent prier de bout, ou ache-
vai , & en toutes poftures , fuivant le pré-

cepte de Mahomet lui même qui dit au
chap. de la vache. Si vous ave\ peur de

vos ennemis & que vous ne puijfie% pat veut

mettre à genou , ni accomplir les cérémonies

qui vousfont ordonnées, ne laifle^pas de dire

vos oraifons à pied ou à cheval , if lorsque

vous fere% délivre^ de peur > [ouveneç vous ds

Dieu.

JDi Vahftinence du Vin G* du
Viandes défendue*.

Les viandes défendues par l'Alcorafr

font celles (a) ci : lesbêtesqui fontmortes
de maladies, lefang, la chairde pourceau,
& tout ce qui n'eft pas tué en proférant
)e nom de Dieu, les animaux étoufez».

affommez, précipitez, ceux qui fe font
tuez enfe heurtant l'un contre l'autre, &
tous ceux qui auront été tuez par d'autres

animaux, à moins qu'on ne jçs trouve en-
core en vie, & qu'on les puiiïe (aigneren

pro-

U) Chap. de la Table de la Vache, &c
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proférant le nom de Dieu. Toutes les au-

tres viandes leur font permifcs & même
celles que je viens de nommer en cas d'u-

ne grande neceûjfé , mais ce cas excepté

ils n'en doivent jamais manger , & je ne
croi pas aufîî qu'il y ait des Turcs pour
peu qu'ils foient honnêtes gens gui le faf-

fent. Pour ce qui eft du vin , c'eft une au-

tre affaire , car bien qu'il ne foit pas moins
exprefTément défendu que le Pourceau, il

eft néanmoins certain que beaucoup de
Mahometans paflèntpardeffusla defence ,.

& tout ce que je pouroisvous dire de plus

jufte à cet égard, c'eft que Tabftinencedu

Vin eft obfervéeici à peu près comme le

Carême de France. Ceux qui fe piquent

d'une étroite régularité n'en ufent jamais
à moins qu'ils ne foient fort malades, mais
ceux qui fentent un peu au libertin ,. fe don-
nent toute licence. Enun mot l'yvrogne<«

rie eft très certainement un fort grand
péché félon la Do&rine des Turcs & néan-

moins fort généralement répandu , ce qui

vient de ce que leurs Empereurs leur en
ont fouvent montré exemple. Amurat
IV , Ibrahim fon Succeflèur & plufïeurs

autres étoicnt prefque toujours yvres 5 le

moyen que leurs Sujets n'euflentpas apris

à boire ? ]e ne fçai fi vous avez apris à quel-

le occafîon Mahomet défendit le vin àfes

Sectateurs. On dit que partant un jour par

un village, &y voyant des gens qui dans
h joye du vin s'embrafToient , fe bai-

ipieatj &.te iaifoient mille proteftacîons

d'ami*
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d'amitié , il en fut £ charmé qu'il bénit

le» vin comme la meilleure chofedu mon-
de s mais qu'à fonrerour ayant remarqué
le. même lieu plein de fang & ayant été

informé que les mêmes hommes qu'il avoir,

vu un peu auparavant fi joyeux , avoient

enfin changé leur joye en fureur ots'étoient

batus à coups d'épée , il fe rétracta & mau-
dit le vin pour jamais a caufe des mauvais
effets qu'il produit. Lés SeveriansDifcî-

ples deSeverus du rems du Pape St. Sor-

her, étoient dansia'même erreur & fans

confïder que tout ce que Dieu à fait eft bon
en lui même, & ne peut devenir mauvais
que par l'ufage que l'on en fait, ils con-

damnoient absolument le vin comme une
Créature du Diable. Peu s'en, faut que les

Prêtres & Dodeurs de la Loi Mahome-
tane nedifent la mêmechofe, tant ils té-

moigent d'être ennemis de cette liqueur.

Us travaillent fans cc-fïe pour empêcher
qu'elle nefoit vendue publiquement dans

aucun lieu de l'Empire, & à leur follici-

ration , les Sultans ont fouvent donné
des Ëdits très feveres contre ceux qui en

boiioient & qui en vendraient , mais tout

cela n'a fervi, ninefert encore à prefent

qu'à remplir la bôurcé dès Ba has, Vai-

vodes, &: autres Officiers qui s'en préva-

lent félon l'occafîon pour faire des Ava-
nies aux miferables G ecs quand il leur

plaît, car d'ailleurs i! rt e manqué pas de car

barersenTurqtiie.il en eîl i cet égard com-
me eaEuiope des fîlks de joye,ellesfonr pu*

niffa-
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niables par tour, & Pun des principaux de*
voirs des Officiers prepofezjàla Police ou
au Fifc, eft de ne tolérer aucun mauvais
lieu dans leur ville. Mais qu'arrive t'il de
cela ? que ces Officiers deviennent quelques
fois eux mêmes les fauteurs de ces filles,

moyennant un petit tribut qu'ils en tirent

annuellemenr,& moyennant l'inforrunede

quelque malheureufefur qui le fort tombe;
pour fervir d'exemple aux autres & de JuiH-
fication aux Officiers de la juftice en faifant

voir combien ils font exacîs dans l'exerci*

ce deleurscharges. Demême en Turquie
il en coûte ordinairement le bien, laprï*

fon , & la Baftonnade , à deux ou trois

pauvres Cabs retiers Grecs en chaque ViileT

toutes les années , moyennant quoi on y
trouve toujours vingt autres Cabarets ou-
verts , dans lefquels même le vinn'eftpas

cher. CeftleSousbachi avec fes Satellites

qui faiY ordinairement cette expédition 3

& voici comment.
Lorfqu'il croit que pour fa propre jufti-

fïcation, il eft rems de faire un exemple de
feveritc , il s-'en va chez le premier Cabare*
tier Grec, fuivî de dix ou douze coquins;

& là fans aucun e'gard à la penfion qu'on lut

payoit pour la tolérance , il enfonce les

tonneaux, répand le vin à terre, pille lar-

gent , rompt les meubles en pièces , 8c
finit fon exécution par une Baftonnade qu'il

fait donner à ce miferable, encore eft ce

une grâce quand il ne le fait pas traîner en
prifon pour l'y retenir jufqu'au payemeiK:

d'uno
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d'une certaine fomme à fa volonté'. Norj^

obftantce cruel traitement auquel il n'y a

par un Cabaretier qui ne foit expofé à tous

niomensj la plupart des Grecs entrepren.

nent volontiers ce commerce parce qu'il

y a quelque chofe à gagner , & qu'ils fe fla-

tent qu'en payant bien ce <*©nt ils feront

convenus avec leSousbachi,ils ne feront pas

du nombre des malheureux. Cependant ils

ont toujours la précaution de ne garder

dans leur maifon aucun meuble de cofé*

quence , afin de ne pas beaucoup perdre

en cas de malheur. D'ailleurs comme ils

font journellement expofez aux in fuites des

yvrognes Turcs qui y vont boire, & qui

en ufentehezeux avec la même infolence

Sue des Brcteurs de Paris pouroient faire

ans un lieu dedebauchc, ils n'ont garde

d'achepter aucun meuble qui vaille la pei-

ne d'être regreté. Cela fait que l'on ne trou-

ve jamais dans les Cabarets de Turquie
que les quatre murailles, charbonne'cs de

mille obçenitez , des. tréteaux avec des

planches deflus pour fervir de table, des

bancs qui ne font pas plus précieux que
ces tréteaux & ces planches, & des pots

de terre qui fervent également pour ti-

rer le vin , & pour le boire. Voila quels

font les dignes lieux dans lefquels la Ca-
naille Turque& la Canaille Grecque vont
s'enyvrer enfemble , cV puis fe batre

& fouvent s'entre couper la gorge.

Me voila encore écarté de mon fujet ,

mais heureufemeot c'sit à la fin de ma let-

tre
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tre y je n'avois plus rien à vous dire qui tou-

chât particulièrement la Religion. Ainfi

Monfieur je tous baife les mains & fuis»

•

De Smirne te }ddi i6gi>

LET-
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LETTRE VI.

Des Devoirs réciproques auxquels les

hommes font tenus les uns envers

Us autres.

ONSIEUR,

Ces devoir font encore de deux fortes.

Ils en a de Religieux, il y en a de Politi-

ques. Je vous parlerai premièrement des

devoirs Religieux.

Je n'en trouve point de plus expreiTé-

ment recommandé que celui de l'Aumô-
ne. Il y a particulièrement une efpece d'Au-
mône dont la Comme eft taxée à la dixième
partie du revenu,ou de ce qu'on a gagné dans

Tannée. C'eft ce que les Turcs appellent

la Dixme ou le Xacat.„ Vous jugez bien

Monfieurque fi chacun s'enacquitoit rldel-

lementiî n'y auroir point de neeejïueux en

Tut-
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Turquie , mais le mal eft que les plus

grands Seigneurs font ceux qui Tobfervcnt

le moins. Je ne prétends pas pourcanc en
difant cela , accufer les Turcs de peu de

chariré; j'aurois tort, car il n'y a guéres

de Pais au monde où elle foit mieux prati-

quée qu'en Turquie. Je veux dire feule-

orient que parmi eux non plus que parmi
toutes les autres Nations du monde 3 ce

ce n'eft .pas à la Cour qu'elle règne le

plus.

Outre le Zacat qui eft fixé , les Prê-

tres^ les Prédicateurs leur recommandent
encore ibigneufement de faire d'autres

aumônes de leur propre mouvement, qui

puiffe leur tenir lieu de quelque.merite de-

vant Dieu , & contre balancer leurs péchez

au jour du Jugement , car ils font fortement

perfuadez que l'aumône efface leurs pé-

chez, & que c'eft un moyen que Dieu a

donné aux hommes, pourfe rachepterdes

peines dues à leurscrimes. Cette opinion

qui ne parok pas bien importante parce

qu'on la confond d'abord avec celle des Ca-
tholiques touchant le mérite des oeuvres,

ne lai (Te pas d'avoir des fui tes & des confé-

quences très pernicieufes. En effet les

Turcs perfuadez comme ils font, que par

l'aumône ils ont toujours une voyeouver-
te & feure de le racommoder avec Dieu

,

& de fe procurer le falut en racheptant

leurs péchez, s'endorment fur cette efpe-

rance, & felaiflent aller prefquc fans re-

mords aux plus falesvoluptez, & aux plus

criantes injuftices. C'eft de ce Principe auf-

i . fi per-
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fi pernicieux qu'erroné,que proviennent ces

malverfarions dans l'adminiftration de la

Juftice dont je vous ai parlé , ces vexa-

tions fi ordinaires à ceux qui font dans rem-
ploi , ces faulTetez , ces ufures , & enfin ces

iniques moyens d'aquerir du bien en rui-

nant le prochain , & defquels pourtant

la plupart des Officiers Turcs font leur in-

digne étude. Vous ne fçauriez croire à
quel point cet abus eft monté. Il femble

que la rapine foit devenue un jeud'efprit,

ouunefcienceingenieufe que chacun (épi-

que d'entendre. Il en eft quafi de même du
commerce des Garçons& des Brigues de la

Cour. Bien loin d'en avoir honte on en
fait vanité , jufques là que l'on voit tous les

jours parmi les Turcs Courtifans des Fau-
farons qui fe vantent d'avoir renvcrfé la

Fortune de celui-ci ou de celui là , quoi que
le plus fouvent ils n'y ayent en rien contri-

bué. Pour réparer tous ces defordres , ceux

qui ont la confcience un peu fenfible , ont
recours à l'Aumône volontaire , laquel-

le ils font petite ou grande , félon qu'ils

font riches, & pieux , & d'ordinaire ils la

proportionnent le plus qu'ils peuvent à
leurs péchez, du moins félon l'idée qu'ils en
ont , de forte que généralement parlant,

ils font fort aumôniers. Ils obfervent mê-
me une certaine maxime fort louable dans

la diftribution de leurs aumônes. C'eftde

nelesdivifer pas en petites parcelles, qui

ne font jamais que d'un foible fecours à ceux
qui les reçoivent, & qui ne font aucun bien

confiderable à peribnne. Lorfqu'ils ont

refo-
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re fol 11 de faire quelque charité , ils exami-

nent en eux mêmes rous les fujers dignes de
compaffion qui font venus à leur connoif-

fance, & ils en choififlent un ou deux félon

leur inclination ou félon l'abandonnement
où ils le voyent 3 & dès ce moment fans

attendre les prières ni les folicitations
,

ils les préviennent avec une grande bonté
par leur fecours. D'autres s'informent avec
foin des pauvres familles Orfclines , & leur

donnent ce qu'ils ont deftiné à l'aumône.

Quelques autres s'adrefTent à ceuxqui n'ont

point encore fait le Voyage de la Meque

,

lesexorthent à l'entreprendre & leur don-
nent tout l'argent dont ils ont befoin pour
cela, & d'autres enfin dans ledefîrde faire

du bien à un plus grand nombre de perfon-

nes fondent des hôpitaux , ou bien ajou-

tent des rentes à ceux qui font déjà fondez

,

bâtiflent des maifons de Caravanes , font

creufer des fontaines dans les Deferts, &
fort fouvent font raccommoder les che-
mins ou refaire des Ponts ruinez par la

longueur du tems , & par la rapidité de
Teau. Mais l'un des plus ordinaires effets

de leur charité , & duquel il y a peu de
bons Mufulmansqui ne tâche de couron-
ner fes autres œuvres pieufes, c'eft lacon-

verfîon de quelque infidelle à la Foi Maho-
metane , car félon leur Doctrine cet acte

de Religion eft d'un fî grand mérite au-

près de Dieu qu'il fuffit feu) pour expier les

péchez de dix années. Aufli ne négligent

ils rien pour y réuifir , promettes , flareries

,

& prefens, rien ne leur coûte en telle oc-

cafion

,
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cafion, & c'eft d'où vient que l'on voit

tant de mauvais Renégats en Turquie.

La voye de la conviction marquant aux

Turcs , ils ont recours aux prefens, aux-

quels ils croyentque lesChrétiensnefçau-

roient refifter, & ils aiment encore mieux
les avoir de cette manière que de n'en point

avoir du tout , fe flattant qu'après qu'ils

auront fait tout ce qu'ils auront pu, le bon
Dieu fera le refte. Voila ^du moins quels

étoient généralement leurs fentimens dans
lesScieclesparTez, & ce qui lesportoit à

recevoir fi aveuglement toutes fortes de
Canailles qui pafloient d'Europe en Afic

exprès pour fe faire Turcs , &à les avancer

fouventauxpluseminentesdignitez. Ileft

vrai qu'aujourd'hui ils ne font plus fi pro-

digues de biens & d'honneurs envers les

Renégats qu'ils l'étoient autrefois, parce

qu'une longue expérience leur a fait connoî-

tre que les trois quarts de ces gens-là , font

des fripons qui n'ont d'autre viie enfefai-

fant Mahometans que de les eferoquer pour

fefauverenfuite à la première occafion , &
queceux qui reftent parmi eux font desmi-
ferables, vendus à l'avarice & dont la vie

infâme fait aiTezconnoure qu'ils n'ont re-

nié leur foi que par un principe d'irréligion.

Cependant ils ne refufent perfonne en-

core aujourd'hui , fupofant qu'entre cin-

quante Scélérats qui leur viennent , il fe

peut trouver quelque homme de bien , &
véritablement infpiré , mais ils ne font plus

fï foux que de fe dépouiller pour les revêtir.

Ils aiment mieux appliquer leurs foins à ga-

gner
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gner quelque pauvre Efclave duquel ilsefti-

meront la converfîon à proportion de la

perfevcrance qu'il fera paroître dans fa foi

,

& de la difficulté qifils trouveront à le ga-

gner, perfuadez qu'elle en fera beaucoup
plus finccre. Pour réùfiir dans ce pieux def-

iein, ils ne fe font point une pernedele
ménager pendant plufïeurs années , par

toutes fortes de moyens doux & honnêtes

,

à la referve de Pefperance de la liberté

qu'ils lui ôtent entièrement. C'eft la feule

voye de contrainte dont ils croyent que
l'on fe peut légitimement fervir. Quant
au refte , les fimples particuliers qui ont des

Efclaves les traitent avec une douceur qui

fait honte aux Chrétiens. Je dis les par-

ticuliers , car à l'égard des grands Sei-

gneurs comme ils font plus diftraits par

leurs affaires, & par,les vanitez du mon-
de, ilsfefoucient moins d'adoucir lafer-

vitude de ceux que le iort a réduits fous leur

pouvoir.

Ce deflein de convertir quelque Infidelle,

pour lequel les dévots Turcs travaillent

avec tant d'application , les porte fouvent

à acheptcr des enfans en bas âge dont ils

ne peuv ent tirer aucun fervice , & dtfquels

pourtant ils payent peu moinscher que d'un

homme fort & robufte , fans compter la

depencede fon entretien, & celle de fon

éducation , mais ils fe trouvent afîezre-

compencez de tout cela par la joye qu'ils

ont de gagner une ame à Dieu.

Ce que vous venez de lire, Monfeur ,

fuffiroit ce me femble pour montrer que les

Tom, Uï. H Turcs
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Turcs ne font pas des Mifancropes, enne-

mis de toute humanité comme bien des

gens fe le font fauflement perfuadé. Mais
avantque de quiter entièrement l'article

,

je veux bien y ajouter une remarque que j'ai

faite avec quelque forte d'édification, fur

la pratique, & fur l'excès de leur charité,

fi pourtant on peut être excefîïvement cha-

ritable. C'eft qu'ils rétendent non feule-

ment fur tout le genre humain, maisauffi

fur les Bêtes, jufques là qu'il y a des Turcs
qui achettent des oifeaux & des poilïons en
vie pour leur redonner la liberté, j'en ai

vu moi même plufieurs prendre la peine à

unecertaine heure reglce de diftnbuer une
quantité de pain & de chair coupée par

morceaux, auxehiensduquartier, qui ne

manquoientpasdes'afiembler vis-à-vis de
la maifon à l'heure precife pour y recevoir

leur aumône, & fouvent il n'y en avoir pas

moins de cinquante. Ce n'elt pas qu'ils les

aiment, bien loin de là, ils tiennent le chien

pour une Bête immonde & ils n'en gardent

aucun chez eux , Il ce n'eft pour la ChaiTe

,

mais plus ils font abandonnez plus ils les

croyent dignes de compaffion. Malgré
tout' cela les Villes en font pleines parce

qu'ils fe perpétuent comme les Bêtes fauva-

ges, & comme ils n'ont point de maître

qui les nourifïe , ils font tous (î maigres & fî

galeux qu'on ne croiroit jamais qu'ils dûf-

fent vivre jufqu'au foir. J'en ai vu à Con-
ftantinople que la faim prefibit jufqu'àles

obliger à plonger dans la Mer
,
pour y aller

chercher quelque yentre de Bœuf ou quel-

qu'autre
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qu'autre charogne qui étoit au fond de

l'eau.

Jenefçaurois mieux placer qu'ici l'opi-

nion que les Turcs ont à l'égard des Bê-

tes, puifqu'elle confirme ce que je vous ai

dit de leur charité interreflée. Us ne

croyentpas qu'elle foient privées du béné-

fice de la refureclion > & ils leur font vo«

lontiers du bien , parce qu'ils efperent

qu'au jour du Jugement , elles viendront

devant-Dieu, & rendront témoignage en
faveur de ceux qui lesaurontfecouriies dans

leur mifere. Cette croyance les empêche
encore de leur faire aucun mal de propos
délibéré, & parmi les Dévots ce ferait un
péché d'en tuer aucune, nichât, ni chien,

ni cheval , ni autre bête de laquelle oun'u-
fe pas pour le manger , ou qui ne nuit point

au relie des animaux. Us allèguent pour
raifon que les hommes ne leur ayant pas

donné la vie 3 n'ont pas droit de la leur

ôter , & à propos de cela, je vous dirai

une affaire affez plaifante qui fepaiïadans

le quartier il n'y a que huit jour.

Il y avoit un chien qui nemanquoitja-
rraisde hurler toutes les fois qu'il enren-

doitleMuezinappeller à la prière de def-

fus les Minares, a quoi il étoit excité par la

voix longue & traînante de cet homme.
Les Turcs fuperftitieux comme ils font , ne
pouvoient voir cela fans un extrême de
plaifir, &les plusfots d'entr'eux difoient

que le chien fe(*) mocquoitde la prière &
H 2 de

(4) Àubignéraporte un fait peu différent de celui

là dans fon HiftoireUniverfclle. ctap. 18. Livre 11.

Il
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delà Loi du Prophète. Cependant ils n'o-

foient entreprendre de leur chef de Je tuer

de peurd'offencer Dieu , & ce ne fut qu'a-

près avoir confulté le Cadi , & en avoir

obtenu 1a permiffion de lui , qu'ils !e firent.

On peut mettre ce me iemble au nom-
bre des devoirs religieux, auxquels les hom-
mes font réciproquement engagez les uns

envers les autres, celui des personnes ma-
riées , & celui des pères & des enfans du
moins à certains égards, &en certains cas

qui ne dépendant que de la confeience, &
furlefquels on ne peur pas venir devant le

lYlagiftrat i c'eft pourquoi je vous en di-

rai aufli quelque chofe dans cette lettre.

Les Turcs ont anftï bien que nous beau-

coup de vénération pour le Mariage 3

mais ils fe font refervé l'ancienne liber-

té du Divorce. Perfuadez avec Mahomet
qu'il vaut mieux ( a ) répudier une femme
que de lavoir mécontente, &affligec. Ils ne

peuvent pas en bonne confeience époufer

une Paycnne. (b) N'epoufe^ pas dit l'Alco-

ran 1erfemmes qui croient enp/ufu-urs Dieux
,

une efclave vraye Croyante vaut mieux qtSuns

infidelle libre, mais il leur eft permis d'e-

poufer s'ils veulent une femme Juifve, ou
une

Il dit que le Sr de Mourans ayant été maflacréà

Draguignan en Provence en haine de fa Religion&

fon cœur avec fon foye ayant éré jette aux chiens,

on afTomma enfuite ces mêmes Chiens comme Hère-

tiques parce qu'ils avoient fait difficulté d'en man-
ger. Iln'yapoiut d'ineptieà quoi la fuperftitiou ne

puifle porter, quand elle eft parvenue à un certain

excès-

(4) Chap. des Bandes.

(*) Chap delà Vache,
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mie Chrétienne, fuivant le même Alco.

ran au chap.de la Table. Us vous eftperrais

d'épouji-r les filles & les femmes de condition

libre qui font de votre Religion , i? lesfem-
mes de libre condition de ceux qui fçavent la

Lei écrite , en leur donnant leur dot avec ci-

vilité. Il eft encore permis aux Turcs d'é-

poufer des femmes Efclaves, pourvu qu'el-

les nefoient pas Payennes, mais de la mê-
me manière que St. Paul confeille le maria-

ge, c'eft à-dire , par indulgence pour la

Foibleiîede la nature humaine. Le (a)ma-

liage des Efclaves, dit Mahomet, eft pour

ceux qui craignent la paillardife
, fi vous vous

abftene^ de les époufer vous nefere^ pas mal.

Du refte quand une femme eft mariée,

elle eft entièrement fujette à Ton mari , &
elfe lui doit obéir en toutes chofes. Les
(b) hommes amont autorité fur lesfemmes ,

ils les auront en leurs gardes , ils auront en

leurpouvoir le bien que Dieu leur aura donné ,

& aurontfoin de la depenfe qu'il faudra faire

pour elles. Les femmes fages & obeïffantes ,

obfervent en CabÇence de leurs maris les com m

mandemens de Dieu. Ce n'eft pas tout , un
Mari à le pouvoir de châtier fa femme
quand elle lui eft defobeïllante , comme
fi c'étoit fon propre enfant. Faites (c) des

remontrances à celles quiferont defobeïfiantes ,

& les éloigne^ de votre lit, frape^les, mats

fi elles vous obéifient ne cherche^ pas occafion

deles maltraiter tnjuflement. Cette dernie-

H 3 re

(c) ibii

(*) Chap.drs Femmes.
{j>\ Cbap. des femmes*

, ;.
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re claufe montre quel eft le devoir du mari,
à quoi il faur ajouter & foufentendre qu'il

doit (a) aimer fa femme , avoir foin d'elle >

& la traiter doucement. Il doit auffi cou-
cher avec elle le plus fréquemment qu'il

peut, afin de ne lui donner point de fujet

dejaloufie, nîd'affli&ion, &c'eftundes
préceptes de TAlcoran. Vos (a)femmes font

vos Labourages , aprocbe^Jouvcnt de votre

labourage^ fafaites du bien pour vos âmes^vous

le trouver e\ un jour. 11 y a toutes fois des

temsauquels ils ne peuvent pas le faire fans

pêche, ou du moins fansfe plonger dans
une fouillure defagreable aux yeux de
Dieu. C'eft ce que Mahomet à clairement

expliqué au mêmechapïtre où il eft dit. On
t'interrogera des Menfihues des femmes , té-

fonds qu'ellesfontJaïes. Sépare^ vous desfem-
mes lorfqu'elles auront kurs mois , fa ne les

aproebe^ pas jufques à ce qu'elles foient puri~

fées.' Lorsqu'elles feront nettes aproebe^ vous

d'elles
,
Jeknque Dieu le commande , il aime

ceux quifont nets fa purifie^.

Si un homme vient à mourir, il eft obli-

gé de pourvoir par fon Teftament auxbe-
ioins de fes femmes &" dès (es enfans , com-
me je le dirai ailleurs , & fi Tune des fem-
mes reftegrofte , il lui eft libre d'allaiter fon

enfant ou non. Le tems ordonné pour al-

laiter un enfant eft deux ans, maison peut

l'abréger de quelques mois pourvu que le

père

(a) l'Alcoran dit an chap.'de la Vache. Lesftm*
mes doivent honorer Iturs maris , & ils Us doivent aujjt

honorer , mais ils ont l'avantage d'un degréfur dits.

(é; Chap.de la Vache.
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pere& la mère en foient également d'ac-

cord. Les (a) femmes dit l'Alcoran allaite-

ront leurs enfans deux ans entiers
,fi elles veu-

lent accomplir le tems ordonné four allaiter. Si

les parens veulent fevrer leurs enfans avant la

fin de deux ann? es,ils le pourontfairefans offen-

cerDieu, s'ils enfont tous d'eux d'accord. Si

vous faites nourir vos enfans far d'autres fem-
mes que par les vôtres. Dieu n'en ferapar offm-

ce , en leur donnant leurCatairefélon la raijon

& l'honnêteté.

Entre les diverfes fautes que j'ai remar-

quées dans les Relations de Thevenot&
des autres Voyageurs modernes } une des

plus lourdes à mon jugement & qui néan-

moins a fait le plus d'impreffion dans l'ef-

prit des Européens , c'eft quand ii dit au
chap. 52. du livre premier de fa première

partie que les Turcs ne croyent pas que les

femmes aillent en Paradis
,
qu à peine les ef-

timent ils animaux raijonnaùles , èr qu'aujfî

ils ne les prennent fimplement que pour leur

fervice comme ils feroient un cheval. Il faut

être terriblement padionné contre les

Turcs , & avoir une grande envie de les

décrier pour leur attribuer des fentimens

aulli extravagans que ceux là. Je voudrois

bîenqueceux qui ont avancé cette hardie

propofition , euflent expliqué en même
tems pourquoi donc la pratique des bon-
nes oeuvres eft fi exprefïément recomman-
dée aux femmes &: pourquoi les Turcs ont
tant de vénération pour la mémoire de la

Sainte Vierge Marie, mère de Jefus, de
H 4 Ste.

(<0 Chap. de la Vache.
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Ste. Emvine mère de Mahomet, de Ste.

Kadige fa première femme , & de Ste. Aî-
cbe fa féconde femme pour l'amour de la-

quelle Dieu ajouta dix-huit verfets à l'Al-

coran? Maisen vérité unetellepropofition

ne mérite pas d'être réfutée, &je l'aurois

peut-être laifié là fans la relever , li je ne Pa-

vois jugée propre à vous faire fentir , com*
bien la plupart de nos Ecrivains font peu
croyables quand ils parlent de la Religion

des Turcs. Cependant comme il neiuffic

pas de reprendre & qu'il faut prouver , j'a-

jouterai a ce que je viens de dire deux pafla-

ges de FAlcoran qui detruifent absolument
le fentiment de Thevenot , & de ceux qui

Fontfuivi. Le premier eft tiré du chapitre

des Bandes vers le milieu en ces termes.

Dieu a promisfa mifericorde tf une très-gran-

de recommence à ceux& à celles qui obéiront à
fes commandement. Ceux UT celles qui croient

en [on unité
, qui fe refignent àja volonté ,

quifont patients, quifont humbles
,
quidi*

fent la vérité
,
qui jeûnent

,
qui font des au-

mmes , & enfin les hommes & lesfemmes qui

obferventfa loi, ne doivent pas contrôler fes

aBions
, ni celles defon Prophète , ni dire qu'ils

feraient mieux que lui s'ils vouloient travail-

1er. L'autre paflàge eft encore plus exprès
c'eft du chap. du vrai Croyant qu'il eft tiré.

Celui ou celle quifera bien , homme ou femme
croyant en Dieu entrera dans le Paradis , où

ilfera enrichi de toutes fortes de biens fans
compte.

Les Turcs font fî éloignez à cet égard

de la Barbarie que Thevenot leur attribue

,

qu'ils
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qn'ils obfervent pour toutes les femmes ua
refpect incroyable , & qu'ils ont pour leurs

mères en particulier une efpece de vénéra-
tion qui tient quelque chofe de la Reli-

gion. Le grand Seigneur lui-même n'a-

borde la ficnne qu'avec de cérémonies qui
marquent une extrême fubordination & en
même tems une extrême tendreiTe. Voyez
làdefluslesiVlemoiresde Mr.de la Croix.

Tous les Turcs imitent en cela leurEm-
pereur, & ne regardent ieurs mères qu'en
tremblant, mais ils n'en ufent pas tout à
fait de même avec leurs Pères , car bien

qu'ils fe tiennent aufli auprès d'eux dans un
très-grand refpect , il femble qu'il y a moins
de cérémonie , en quoi ils font contraires

à tous les autres Peuples de la Terre. Quel-
qu'un à qui jeparlois de cela, il y a quel-

ques jours , me dit afïez plaifamment que je

nedevois point m'en étonner, & queles

Turcs n'en ufoient ainfi que parce qu'ils

fçavoîent avec quelque forte de certitude

qu'unetelle femme étoit leur Mère, mais
qu'il n'en étoit pas de même de leur Père»

La vérité eir que je ferois bien en peine de
de dire quelle raifon porte les Turcs à cet-

te efpece de diftinclion en faveur de leurs

Mères, fî ce n'eft peut-être que dès qu'ils

font parvenus en âge d'étudier, ou de fai-

re leurs exercices, ils les voyent beaucoup
moins que leurs pères & que naturellement

ceux que l'on aproche le moins fouvent
,

font ceux que Ton refpec*le le plus. J'ajou-

terai encore deux chofes à tout ce que je

viens de dire
,
pour montrer l'eftime que

H 5 les

\
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les Turcs font des femmes, après quoi je

finis cette lettre $ l'une eft qu'ils jurent

communément par le ventre de leurs Mè-
res & par celui de leurs femmes comme ils

pouroient faire par Mahomet , & l'autre

que dans TAlcoran on trouve plus de dix

fois cette Apoftrophe. O! Tils de ma mè-

re , & point du tout celle de F/7x démon Pè-

re, ce qui mérite bien quelque attention.

Je fuis Monfïeur Voftre &c.

De Smirne le.... Juin 1691.

LET-
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LETTRE VIL
Des Loix civiles ty des devoirs aux-

quels elles obligent les hommes les

uns envers les autres.

O N S I E U R,

Vous avez vu dans mes précédentes let-

tres que PAlcoran tient lieu aux Turcs
d'Ecriture Sainte, & de nouveau Tefta-

ment, vous verrez en celle ci qu'il leur

tient encore lieu de Loi civile & Politi-

que. On peut dire même que c'eft l'uni-

que Loi dont ils le fervent en jugeant, car

quoiqu'ils ayent aufîi le Code de Jufti-

nien & qu'ils le confultent, c'eft plutôt

par curiofîté qu'autrement, & il n'y a que
PAlcoran feul qui aye force de Loi parmi

eux. Tout ce que ce Livre (4) permet eft

H 6
^

lici-

(a) Mahomet en parle ainfi au cha-p. des femmes.
Noms t'avons envoyé le Livre très véritable afincjuetti

juge les differens qui font entre le peuple, ainfi que ton

Çeigntur te l'a enfeîgné,
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licite, tout ce qu'il défend eft puniflable, 85:

quant aux chofes fur quoi il ne s'explique

pas pofitivement elles font remifesàladif-

crction du Juge, & au choix qu'illui ptaît

de faire entre les divers fentimens d'un

grand nombre de Docleurs Legiftes qui

ont écrit fur TAlcoran. Or comme l'Àl-

coran en: plus rempli d'Hiftoires, & de
repititions pieufes que de Loix & de re-

glemens, cV que le peu qu'on y en trouve,

eft encore expliqué d'une manière fort va-

gue , les Cadis & les Bâchas ont une en-

tière liberté de juger à leur fanraifie&de

faireaurant d'injuitices qu'ils veulent, ce

qui n'arrive que trop fouvcnr. Ils y ont
d'autant plus de facilité que leurs Juge-
mens font fans appel & qu'ils les font exé-

cuter fur le champ. Les prilés à Partie font

néanmoins permifes, & quand on a fou-

fert quelque grande injuftice , on peut apel-

ler le Juge au Divan du Grand Seigneur,

mais il faut qu'elle foitbien évidente pour
en pouvoir efperer quelque réparation.

D'ailleurs comme les caufes fe plaident

verbalement & que l'on écrit fort peu de
chofes dans un procès, le Juges font tou-

jours à lieude faire accroire ce qu'ils veu-

lent, &il eft très dificilcde les convain-

cre de malverfation. Ce n'eft pas q»'à la

fin le grand nombre des complaignans, &
le raport des autres Officiers, ne décou-
vre fouvent leur turpitude , & qu'alors

on ne les châtie, mais cela ne rend pas le

bien à ceux qui l'ont perdu, & ceux qui
font ruinez n'en demeurent pas moins rui-

nez



DE S M I R N E. igl

nez par l'impoffibilité qu'il y a de revoir

tant de procès qui ne fourni enregiftrez,

ni (<) écrits.

La Magiftrature des Villes & du Pats

eft remifeacinq fortes d'Officiers qui font

leBacha, le Sous-Bachi , le Vaivode, le

Cadi, &leDouannier. Le Bâcha eft pro-

prement le Gouverneur, le Vaivode eft

comme Ton Lieutenant, &enmêmetems
Juge de Police. Le Cadi juge les Proce's

ordinaires. Le Doùannier qui n'eft ailleurs

qu'un Ample particulier connoîticidetous

les Droits pecunieux , & le Sous-Bachi fait

quanTOfikede Baillif, &ren mêmetems
de Prévôt. Ce dernier Officier fait la Ron-
de deux fois la Semaine , & prend garde
que Ton ne vende point à faux poids, ni

à faufTe mefure, qu'il n'y ait point de Ca-
barets ouverts hors les privilégiez, qu'on
ne s'enyvre point, & enfin qu'il ne fepaf-

fe aucun defordre dans la Ville. Quand
il trouve des contrevenans , il les fait punir

fur le champ par la Baftonnade, particuliè-

rement les yvrognes. Pour ceux là, il ne
leur fait point de quartier, & quand le

Sous-Bachi pafte , malheur à tout yvrogne
qui fc trouve en fon chemin.

La commiflîon de Cadi ne dure qu'un
an, & ce font toujours des gueux qui n'ont

pas des chauffes que l'on envoyé de la Cour
pour l'exercer, mais à peine l'ont ils fait

trois mois qu'on leur voit des habits, &
H 7 des

(4) J'entesds les procédures ridiciaires . car pont
ce qui elt des Obligations , desContra£ts& des Seu-
ttnees on les écrie en Turquie comme ailleurs.
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des équipages magnifiques, &au bout de
Tannée leur fortune eft fi grolTe qu'on en
eft tout furpris. On crie en France contre
les gens de Palais , & l'on trouve mau-
vais qu'après vingt ou trente ans de tra-

vrail, ils ayent acquis une petite fortune
qui le plus Couvent n'eft pas capable de les

faire fubfifter. C'eft bien pis en ce Pais ici.

Croyez moi, Monfîeur, que fî un Cadi
pouvoit demeurer Cadi Pefpacede dix an-
nées dans une bonne Ville, ildeviendroic

plus riche qu'un Président au Mortier. Le
dernier qui eft fortideSmirne avoit gagné
quarante mille écus , jugez combien de
vexations il avoit falu faire pour cela. Il

eft vrai qu'il n'ofa pas attendre la venue de
fon Succefteur, il délogea huit jours au-
paravant fans dire adieu félon la coutume
de fes Confrères. La raifonde cela, c'eft

que ceux qui viennent prendre leur place

reçoivent ordinairement les Plaintes que
ceux de la Ville ont à faire contre eux,
& qu'ils en font leur raport au Divan.
Quelquefois mêmes ils s'afTeureni de leur

perfonne, fi les plaintes fe trouvent trop

griéves. Or comme les Cadisqui fe reti-

rent font rarement bien afleurez de ce cô-

té là , ils attendent auflî rarement ceux
qui les viennent relever. Us aiment
mieux aller droit à la Porte où leurs Pa-
trons les tirent toujours aïfémenr d'affaire

moyennant un honnête part au gâteau
,

fans quoi il n'y auroit pointde grâce pour
eux. Quelques uns pourtant s'accordent

avec le Cadi nouveau venu qui pour quel-

les
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ques Bources d'argent leur donne un cer-

tificat tout tel qu'ils le peuvent fbuhai-

ter.

Quand on emprunte de l'argent de quel-

qu'un , ou quand on fait un marché de
vente & d'achapt pour des chofes qui ne
peuvent pas être livrées de main à main fur

le champ , l'ordre eft que l'on en fafTe.écrire

le contrat par un Efendi ou Legifte , 8c

qu'on !e faiïe autentiquer par la prelence

de quelques témoins 3 c'eft la difpofition de
PAlcoran au chap. de la Vache ou il eft dit.

O ! vous qui croyez, en Dieu, lorfque vous

vous chargerez, de quelque dette faites

en dreffer un atte. Le Notaire écrira le

contraft entre vous conforme k la Justi-

ce , Cr ne refufera pas d'écrire comme
Dieu lui k enfeigné.

appeliez, des Témoins lorfque vous

vendrez, Cr achepterez, , les Témoins ni

le Notaire n'en recevront aucun dom-
mage. Crc.

Si votre marchandise efiprefente vous

h prendrez, entre vous k l'heure même ,

alors vous ne pécherez, pas de ne point

faire d'écriture ou de contrat!.

Le nombre des Témoins requis pour

rendre le témoignage valide eft auffi mar-
qué au même lieu. Appelle^ dit l'Alcoran

deux Témoins avec vous , fi vous ne

pouvez, trouver deux hommes 9 unfufira

*vec deux femmes defquelles le témoig-

nage
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nage vous fera agréable

, fi l'une man-
que k [on devoir , Vautre l'en fera refZ

fouvenir. Les Témoins ne refujerontpas

leur Témoignage encore quils foient ap-
peliez, en plus grand nombre , ne faites

pas difficulté d'écrire votre témoignage

encore qu'il s'agiffe de peu ou beaucoup ,

O* limitez, le tems auquel le paye-

ment doit être fait. Telles écritures

font jufles devant Dieu , donnent plus

de force au témoignage , Cr font

propres pour empêcher que vous ne

vous plaigniez, les uns des autres.

Toutes ces difpofîtions font bonnes &
louables en elles mêmes, il en faut conve-
nir ; mais le mauvais ufage que les Turcs
eafont, les rend très pernicieufes. En ef-

fet toutes hs affaires fe décident parmi
eux fur le raport des Témoins, & ce ra-

port quoique verbal à tant de force qu'il

anéantit celle de Pécrit, de manière que fî

tous aviez prêté mille piafrres à un hom-
me fur fon billet, ou fur une obligation par

devant Notaires, & qu'il produifît deux
hommes qui déclaraient avoir été pre-

fent au payement , vous perdriez vôtre

deut , et feriez condamné aux dépends.

Cet abus eft une fource inpuifable de
friponneries, & lesperfonnes de mauvaife
foi ont d'autant plus de facilité, às'enfer-

vir qu'elles trouvent toujours aifément des

Témoins prêts à tout dire pour de l'argent.

C'eil
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C'eft ce que Monfieur de la Croix à fort

bien remarqué dans la quatrième lettre de
fes Mémoires, ou aprèsavoir expliqué de
Qu'elle manière les Cadis fupofent, ou
ont commettre eux mêmes des meurtres
ou des vols pour s'en faire payer l'avanie

parles Habitans au lieu, il ajoute qu'a l'é-

gard des faux témoins il y en a pour tou-
tes fortes d'affaires &à tousprix, & qu'ils

ont même leurs Agens & Courtiers qui af-

filient aux plaidoyers lefquels ne manquent
jamais de les propofer à ceux qui ont été

remis à faire preuve par cette voye. Quand
la Sentence eft donnée foit à droit ou a tort

,

il faut que Je débiteur paye fur l'heure ou
dans untems fort court, faute dequoi, il

eft mis en prifon. Mais autre injufticej

fi l'on n'a pas moyen de nourir cet homme,
& de payer la Geôle & la capture, il faux

céder une grande partie de la dette pour
cela. Moyennant cette ceffion on retient

un miferableen prifon jufquesàce qu'il ait

payé , & s'il fe trouve insolvable il y de-

meure toute fa vie. Quelquefois aum on
change le payement en coups de Baftonfur

la plante des pieds dont le nombre eft pro-

portionné en quelque manière à la gran-

deur de la fomrne, fans touresfoîs excé-

der jamais celui de cinq cents parce qu'un

homme
,
quelque robufte qu'il foit, ce fçau-

roit en founrïr d'avantage fans mourir.

Cette manière de fe payer en coups de
bâton eft fort du génie des Turcs, mais
je ne crois pourtant pas qu'elle foit entière-

ment de leur invention. La loy des dou-

ze
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2e Tables la plus fevere de toutes celles

qui ait jamais été, premetoit. Aux Créan-
ciers de fe payer fur la chair & le fang du
Débiteur, & même de la demember en-

iréux. Voicy les paroles de cette loy.

XXXIV.
Aeris cenfejfei rebufique jure foudi-

catis triginta dies jujiei funto : poffi

deaindu manusjaftio eflo: injousdu-

4ito. Nei foudicatum facit aut qutps

endo joure vindicit 9 fecumducito. Vin-

dicitoaut ntrve autcompedfbu* quinde-

cim pondo ne minore dut fi volet ma-
jore vincito. Seu voletfuovivtto. Nei

fuo viuit qui tum vinHum habebit , IL

brasfarris in dies dato. Sri voletplus du-

to.

X X X X V.
Ni cum to pacit fexaginta dies in

vinculisretineto. Trinis nundinis con-

tinuis in comitium procitato , anfque

AJhmiam pradicato. Tenus Nundinis

capitis pœnas fmto , aut trans liberium

peregré venum itom Afi fi plures efunt

rei tenus Nundinis partes fecanto: fi
plus minus quefecuefeunt nefifraude ef-

to.

Quoi q ue cette loy accordât comme j'ay

dit aux Créanciers le droit de partager en-
tr'euxla chair de leur Débiteur pour paye-

ment , il faut néanmoins remarquer que s'il

n'y
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n'y en avoir qu'un feul , il ne pouvoit pas
Iuiôterla vie. Elle fubfïfta afïez long rems
parmi le Peuple Romain, mais enfin elle

fur abrogée par le Tribun Petilius qui fît

ordonner qu'à l'avenir les Débiteurs ne fe-

roienr plus adjugez à leurs Créanciers, &
que même on ne pouroir plusfe pourvoir
en matière civile que par faille de biens.

Les atfaires criminelles ne fe rrairenr pas

autrement en Turquie que les affaires ci-

viles, l'argent y fait tout, & quelque
crime qu'on ait commis, on eft bien-rôt

juftifié, fi l'on a dequoi payer la juftifi-

cation. On n'y voit guéres que des gueux
qui fubifient les dernières rigueurs de la

juftice, &c'eft proprement en cepaïsicy

qu'on peut dire avec veriré que les fuplices

ne font pas pour le? criminels, mais pour les

malheureux. Effectivement ils faut l'être

beaucoup, pour eftre feulement recherché

après un meurtre, ou après un vol. Gom-
me lesBachas & le Cadis fonr toujours feurs

de quarante mille Afpres pour l'amende du
fang 3 parcequ'au pis aller ils fe la font

payer par ceux de vant la porte de qui le

meurtre s'eft commis, ils ne fe metent
guéres en peine de punir celui qui là ré-

pandu. J'ay vu un JannifTaire qui avoit

tiié plus de trente hommes, & qui mal-
gré cela fe promenoit dans la Ville, avec
autant de confiance, que l'auroit pu faire

l'homme du monde le plus innocent. lien
eft de même à l'égard des Brigandages, qui
fe commentent dans la campagne, cVque
l'impunité rend fi frequens qu'il y auroit

de
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de l'imprudence a faire un voyage d'une

journée, fans être armé jufqu'aux dents,

& très bien accompagné. Il eft vray que
detemsen tems le grand Vifir envoyé des

Bâchas fuperieurs fuivis de quelques com-
pagnies de Soldats pour faire la recherche

des crimes impunis. Mais après tout ces

grands Inquifîteurs font auili peu incor-

ruptibles que les autres, & ne punifient que

ceux qui n'ont point d'argent pour faxisfat-

reàleur avarice. Il faut que je vous racon-

te là defîus uneHiftoirequi fera très pro-

pre à vous faire connoître le génie de la Ju-

ftice Turque , & qui d'ailleurs eft fort plai-

dante en toutes fes circonftances,fupofé tou-

tes fois qu'elle ne (bit point apocrife. Quoi
3u'il en foit, la voicy. Un Païïan Turc
es environs de la Ville de Smirne, ayant

été pris pour un meurtre qu'il avoit com-
mis fêpt ou huit ans auparavant, & fa*

chant que l'unique expédient qui le pou-

voir tirer du méchant pas ou il fe trouvoit,

étoit de négocier fa rançon avec le Bâcha,
eut recours à un marchand Hollandois dont

il cultivoit le Jardin. Ce Marchand qui

avoit du bien, & qui de plus étoit fort

charitable , lui promit que s'il ne
faloitquc deux ou trois cent Piaftrespour-

lefauver, ils les donneroit volontiers. Là
defîus le Païfan fit fon marché & convint

avec le Bâcha de lui payer cent Schenfii*

pièces d'or turquefques qui valent deux
Piaftres& un quart chacune. Il en donna
enfuite avis au Marchand qui les comp-
ta au Kiaïa du Bâcha, mais celui-ci fui-

vam
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vant la bonne coutume du Pais en rétine

dix pour lui & n'en remit que quatre vingt-

dix entre les mains du Threforier. Quand
on en vint au jugement , le Bâcha qui

voyoit qu'on lui manquoit parole de dix

pièces, fe rendoit tort difficile, &difoit
que le meurtre étant vérifié par plufieurs

Témoins , il ne pouvoir pas fe difpencer de
condamner l'accufe. Heureufement pour
l'accufe le Secrétaire du Bâcha fçavoic

comment la chofe ctoit allée & lui dit*

II eft vrai Seigneur que ces témoins déclarent

que faccuje eft coupable , mais il ejl venu cent

Scherifs (a) dont le témoignage eft bienplus

autentique qui raportent qu'il eft innocent ,

à quoi le Bâcha repondit, il meJemble qu'ils

n'étaient que quatre vingt dix ? Ceft reprit

le Secrétaire parce qu'il y en a dix quipour

leur vieliefle n 'ont pu monter en vôtre prejence

èr fin demeure^ auprès du IÇjaïa. Ce que
-le Bâcha ayant fort compris il donna Ton

jugement & déclara l'accufe innocent. Je
ierois fcrupule de vous afîeurer qu'il n'y

a rien de fabuleux dans cette hiftoi-

re , & je croi m'en être expliqué «dès

le commencement , mais il ne faut pas

non plus la condefirer entieremenr corn.

me un conte fait à plaifir. Car je luis très

bien informé qu'en effet un tel Paifan fut

recherché il y a très peu de tems par un
Inquifiteur gênerai, & qu'il rachepta fa

vie

U) Pour entendre ceci il faut fçavoir que le nom de

Scherifieiï commun aux pièces d'or en queftio/ï , &
à'une forte de gens qui fe difent Parens de Mahomet
& qui à caufe de cela font en grande vénération ,

par-

salles Tuics.
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vie avec une pareillefomme d'argent, qu'un

Marchand Hoilandoispaya pour lui.

Avouez, JVlonfieur , que le peuple qui eft

obligé de vivre dans un Pais oùlajultice,

ibaffre journellement des atteintes fi vifi-

bles , eit bien malheureux , & convenez en

même tems que ceux qui ont loué fi dé-

mesurément l'adminiftration de la Juftice

en Turquie, étoient ou bien padioiinez,

ou bien mal inftruits. Ce n'eil pas jque fi

les Juges iniques qui feyent fur le Tapit

d'honneur pour meiervirdes expreffions de
la Nation , ne vendoient la juftice que dans

des occafions femblables à celle dont je

viens de vous parler , ils ne rudent en quel-

quelque manière excufables, la clémence
& la mifericorde ces venus Ç\ douces & fi

neceffaires dans la Société n'étant pa-

moins convenables aux Juges qu'aux fim-

pies particuliers. Mais ce qu'il y a d'horri-

ble , c'eft que fouvent ils ne font pas plus de

fcrupule de vendre le Sang innocent que
de fe lairTer corrompre pour épargner le

coupable, & que dans tout ce qui regarde

le civil, les caufes ne font ordinairement

bonnesqu'à proportion des amis &des fe-

quinsque l'on a pour les faire valoir. Voi-
la les defordres & les abus irrémédiables,

que le défaut de Loix produit neeeflaire-

ment, un Juge étant toujours à lieu de fe

juftifier fur ce qu'il a jugé félon fes lumiè-
res , & félon fa confeience. Cepen-
dant il y a comme je vous ai dit des

gens qui admirent en cela même le bon-
heur des Turcs , & qui bien loin d'aprou-

ver
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ver le nombre & la preciiîon denosLoix
fur toutes fortes de cas , fouhaiteroient fe-

rieufement qu'elles fufient abrogées. Tei
étoit le fentimem du Roi Ferdinand lequel

envoyant des Collonies aux Indes défendit

très expreflement que l'on y tranfportât au-

cun livre de Jurisprudence , ni aucuns
Echoliers en Droit, de peur difoit-il que
les Procès ne peuplaient en ce Païs-là

comme en celui-ci. Il eft bien vrai, & l'ex-

périence ne le fait que trop connoître , que
Je grand nombre des Loix ne rend pas les

hommes meilleurs, nous fçavonsauifi qu'il

y en a beaucoup de rrèsinjuites en elles mê-
mes , ce que les moins éclairez peuvent
aifément kntir en les comparant avec la

Loi naturellle que le peuple appelle con-

feience. Mais qui ne fçait d'un autre côté

que l'intérêt, l'amour propre, & les au-

tres Parlions quitirannifent les hommes,
ofufquent tellement les lumières de cette

Loi naturelle qu'elle devient de toutes les

Loix la plus équivoque & la moins fembla-

ble à elle-même ? L'âge d'or auquel le

fïmple éclairciffement d'une affaire decidoit

de toutes chofes,eft pafle. Les hommes font

devenus injuftes & impofteurs, illeur faut

donc des Loix pour arrêter le cours de leurs

injuftices & de leurs impoftures. Mais je

me jette un peu trop dans la morale, &je
ferai mieux fans doute de revenir à la fïm-

ple Rdation.
On fe fert ici de plufieurs fortes de Su-

plices pour punir les criminels. On
coupe la tête , on noyé, on pend, on

étran-



i?2 Voyage
étrangle , on empale , on met aux gan-

ches , & on brûle. Les Gancbes , ite le

Pal , font les plus cruels , & ne font

deftinez que pour les Turcs qui auroient re-

nié, ou pour des gens qui auroient com-
mis quelque crime trop énorme. Les
voleurs qui ont tué font pendus, les fem-
mes font noyées, & les mutins & fedi-

tieux font étranglez ou décapitez. Pour
ce qui eft du feu, on ne s'en fert ordinai-

rement que pour tourmenter des Chré-
tiens qui ayant une fois renié , feroient

revenus à la Foi , ou qui auroient plaf-

phemé contre Mahomet , & fon Alcoran

,

ou enfin ceux qui auroient couché avec

quelque femme Turque. Il n'y à pas bien

long tems qu'un Marchand Anglois qui

demeuroit à Conitantinople courut grand
rifque pour une femblable affaire. Il entre-

tenoit avec tout le fecret pofîlbleune fort

belle Turque, & même il ne la voyoit

point dans fa maifon de crainte de donner
du foubcon. Il avoit fait faire un petit Yack
fort propre où il la faifoit ordinairement

Venir, & dans lequel il aloitfe promener
avec elle furla Mer delVlarmora, ou fur

le Canal de la Mer noire jufqu'à la nuit.

Ce commerce dura quelque tems afTez tran-

quilement , mais enfin il fut découvert par

l'indiferetion d'un valet, & le Grand Vi*
fîr en ayant été averti, fit prendre le Ga-
land avec fa MaîtreiTe & peut être auroic

il paflé par le feu, fi dix mille piaftres comp-
tées le jour même, ou Je jour iuivant ne
l'en euifent délivré. Comme vous avez lu

plu-
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pîuficurs Voyages de Turquie, vous y au-

rez vu fans doute ce que c'eft que le fu-

plicedu Pal , c'eft pourquoi je ne vous en
dirai rien autre chofc, linon qu'il y a bien

de l'apparence que les Turcs le tiennent

encore des Romains , car ils {a) empa-
loient auili. Au refte il eft bon de vous
dire que toutes fortes de fuplices ne por-
tent pas une égale ignominie chez les Turcs
non plus que chez nous, & que cepen-
dant ils ont fur le même point des fenti-

mens tout opofez aux nôtres. En effet au
lieu qu'en Europe il n'y à point de fupli-

ce plus ignominieux queceluidela corde,
en Turquie au contraire il n'y en à pas qui

le foit moins, atiffi n'étrangle t-on guéres

que des gens de qualité, & c'eftune mar-
que de diftinclion , comme en France de
couper le cou , au lieu que l'on ne déca-

pite en Turquie que des Séditieux, des

Traîtres à l'Etat, ou des miferables. La
raifon de cela, c'eft qu'en général parmi les

Turcs toute mort dans laquelle il y à efu-

fîon de fang eft ignominieufe , & c'eft aufïï

pourquoi lorfque Mahomet quatrième
fîgnala fentence de mort contre laSultane

Kiofcm fa grand mère, il fut porté qu'elle

ne feroit ni baiiie,ni coupée avec le couteau.

Voila Monfieur à peu près tout ce que
j'avois à vous dire touchant la Magiftra-

Tom. III. I ture

(4) Cogita hoc loto carcertm & ctHctm & ddaclam

fer medmm homintm , qui per os imtrget fiipitem* Se-
nec. 14. Ep. Idem confolat. ad marc, cap 20. alii

tlftétn* Supitem tgertuit. Hefichius antiquitas maie-

ficos. Sftdi infigtbant amt» ligno penetrtntcs fpinûSf if

derfnm funti affût in vtrnbm p*ftitt
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ture des Turcs & touchant leur manière
d'adminiilrerla ;uftice, examinons main-

tenant leurs Loix civiles & criminel-

les.

Les Turcs peuvent avoir & garder trois

fortes de femmes en même tems, des fem-
mes légitimement & vraiment mariées,
des femmes au Kebin, ou Cubin, &des
Efclaves. De toutes ces femmes il n'y à

que les premières qui foient tenues pour

légitimes, mais il n'en eft pas de même
des enfans qu'elles font, ceux des Efcla-

ves étant auffi légitimes que ceux des fem-
mes de la première qualité.

Quand un homme îe marie il reçoit une
Dot du Père de la fille, & cette Dot lui

refte en propre à elle, &àfss enfans après

elle. Le mari de fon côté accorde à fa fem-
me un certain Douaire qui lui rtfte pa-

reillement propre à elle & aux fîens, &
tout cela eft ftipulé dans le contracl de ma-
riage. C'eft le Cadi qui écrit ce contracl

en prefence de deux témoins & qui en

garde Penregiftrature pour fervir aux Par-

ties en cas de befoin, après cela les ma-
riez vont devant un Prêtre de ParoifTeque

Ton apelleun Iman lequel bénit le maria-

ge. Cela fait la femme eft menée en triom-

phe chez fon mari , avec fon Troufîeau &
route la journée fe palfe en feftins &
en dances

,
jufques bien avant dans la

nuit.

Un homme peut époufer de cette forte

jufqu'à quatre femmes, c'eft la difpofîrion

4e rAlcoran au chapitre des Femmes, où
il
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ileftdit. Epoufez. celles qui vous agrée-

ront ou deux 9 on trois , oh quatre. Si

voH4craignez.de ne pouvoir les entrete*

nir félon votre condition , n'en epoufez*

qu'une , ou contentez, voua des Enclaves

que vous aurez, acquifes. Cela e(l plus a

propos afin que vous noffenciez pas

Dieu.

Pendant que le mariage dure, la femme
doit être fommife en toutes chofes à fort

mari, elle ne doit fonger qu'à lui plaire &
fi elle manque en quelque chofe à fon de-

voir, le Mari peut la répudier. Il n'eftpas

même obligé d'en donner aucune ration ,

& il fuffit pour cela qu'il (bit dégoûté de fa

femme & qu'elle ne lui agrée plus. Ledi-
vorcefefaiten prefence duCadi, comme
le mariage, & le Cadi en retient auffil'en-

regiltrature. Quand un homme répudie fa

femme , il e(t obligé de lui reftitiier fa Dot

,

fes joyaux , & fon troufieau , & de lui don-
ner par defîus cela le Douaire dont il étoic

convenu en l'époufant. Il ne doit point la

maltraiter, nilui faire des reproches fur la

conduite. Il faut qu'il en ufe avec elle dans
le divorce avec autant de civilité que fi c'é-

toit la femme d'un autre , & avec autant de
tendrefle que fi elle devenoit fa fœur. Tout
cela eft expreflément porté par l'Alco-

jan , au chap. de la Vache en ces termes.

Le divorce , la première 0~ fécondefois9
fe doit faire avec douceur , honnêteté

O* bienfaits 3
il ne vous ejtpa's permis

I z de
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de rien vter aux femmes de ce que vous

leur avez donné. Si vous craignez, tous

deux de ne pouvoir fatisfaire aux com-
mandemens de Dieu ^ C?~ de pajfer les

bornes prefcripUsyvousferez, bien de vous

accommoder cr de vousfparer^telsfont

les commandemens defa divine Majeféy
il n'y a point de rems marqué pour le di-

vorce , on le peut faire après dix ans de
mariage , après avoir eu un ou plu-

fïeurs enfans, & pendant la grofiefTe de
la femme , mais en ce dernier cas le

mari eft obligé de garder la femme en fa

maifon., où à l'entretenir honnêtement
jufques à ce qu'elle ait fait fes couches.

Si les femmes que vous répudierez, font

groffes dit 1 Alcoran au chap. du Divorce

donnez, leur ce qui leurfera nécefciire juf-

ques h ce quelles foient accouchées* Si

elles veulent nourir leurs enfans , vous

leur donnerez, un honnête falaire Cr les

traiterez, avec civilité Cr courtoife. SI

cela ne vous agrée , vous lesferez.nourir

à une autre que vous recompenferez, defa
peine.

Les jeunes femmes répudiées doivent

attendre quatre mois avant que de fe rema-
rier à un autre , félon ce pafîage & plufîeurs

aurres femblables qui font dans l'Alcoran.

Les femmes répudiées attendront que

leurs menftrues foient pajfées qua-

tre
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îre fois avant que de fe remarier.

chap. de la Vache. Mais les femmes de
l'âge de cinquante ans ou environ ne

font obligées qu'à trois mois de viduiré.

Si les femmes nefperent fins d'a-

voir leurs mois , Cr qu'elles doutent

de s'être mecontèes , elles attendront

trois mois avant que de fe marier.

chap. du Divorce. Au refte de quelque â-

ge que (oient les femmes, & en quelque

état qu'elles fe trouvent au tems duDivor-
ne, le marieft toujours obligé de les renir

& entretenir chez lui, pendant tout le

tems qu'elles doivent garder la viduité.

Lorfque vous répudierez, vos femmes ,

répudiez, les fuivant les Ordonnances

Cr les Loix , Cr comptez, le tems quel-

les doivent attendre avant que de fe re-

marier. Ne les faites vas fortir de vos

maifons y €T ne les chajfez. pas avant

fe tems ordonné , Ji elles nefont furprtfes

en adultère, ibid.

Le tems du Divorce eftfi peu marqué,
qu'un homme peut répudier fa femme
avant même que d'avoir couché avec elle.

// riy a point de péché de répudier vos

femmes avant que de les avoir touchées
,

vous leur donnerez, quelques prefents
,

Cr leur ferez, du bien à proportion de

votre richejfe ou de vôtre pauvreté. Si

vous les répudiez, avant que de les tou-

I 3 cher
3
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cber^ Cr que vous leur ayez fait qneU
ques prefents d'habits , de meubles Cr
d'autre chofes , elles en auront la moitié ,

Jï
elles ne vous la quitent , ou que lemari

qui tient en Ça main le nœud du maria-
ge , ne leur delaijfe le tout far courtotjte.

Chap.[de la Vache.
On peut répudier fa femme deux fois&

!a reprendre le lendemain du 'Divorce fans

commettre un péché, mais quand on la

répudie pour la troifiême fois, on ne peut

plus la reprendre à moins qu'elle n'ait e'té

auparavant mariée avec un autre homme.
C'eft de là que quelques Voyageurs ont pris

occafion de dire qu'après un troifiême Vlm

vorce un homme ne pouvoir plus fe rac-

commoder avec fa femme fi un autre hom-
me ne couchoit avec elle avant lui. Cela
cft malicieux , & faux dans le fens qu'on

veut le faire entendre quoique vrai dans

le fond. Il y a bien de la différence entre

coucher avec un homme que Ton a épou-

féj ou coucher avec le premier venu, 8c

c'eft: néanmoins ce que ces Voyageurs ont

pris plaifir à confondre. Jcnefçaurois a-

prouver ces fortes d'aceufations , & il me
fcmblequele Mahometifme eft de lui mê-
me afTez plein d'erreurs Se de faletez, fans

qu'il foit befoin d'en impofer pour le ren-

dre encore plus hideux qu'il n'elK Maho-
met étoit un homme abandonné à fes paf-

iîons & plongé dans la volupté, on n'en

peut difeonvenir, mais il avoit du moins
aflezde jugement pour n'enfeigner pas des

pre-
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préceptes aufTi infâmes que ceux là , tic

ceux qui ont lu Ton Àlcoran fçavènt

qu'il en étoit fort éloigné. Voici com-
ment il s'explique fur le troifième di-

vorce c'eft au chap. de la Vache.

Celui qui aura répudiéfafemmepar trois

fois, ne la poura reprendre jujfques k ce

quelle ait été remariée à un autre qui

l'ait répudiée y alors ils pouront retour-

ner enfemblecrfe remarierfans péché,

s'ils efiimsnt pouvoir demeurer dans les

bornes prefcriptes de Dieu , quil mani-

fefle aux fages <T prudens>
Les femmes peuvent aufll demander le

Divorce, mais elles n'ont pas à cet égard

la même liberté que les hommes. Il faut

qu'elles déclarent leurs raifons, & que ces

raifonsfoient extrêmement fortes, autre-

ment on les renvoyé fans leur accorder leur

demande. Les principaux cas auxquels une
femme eft en droit de demander le divor-

ce , font trois. Le premier fi le mari les

maltraité en forte qu'elles courent danger
de leur vie, le fécond s'il leur refufe la

nourriture & les vétemens , & le troi-

fième s'il ne couche pasavec elles au moins
une fois la femaine, qui eft la taxe judi-

ciaire. On eft fort exadt à leur faire iùi-

tice furce dernier articleen confideration

de la liberté qui eft accordé aux hommes
d'avoir autant de jolies Efclavesqu'ils veu-

lent, & que fi on n'y renoit la main ,

les femmes qui n'ont pas l'avantage delà

beauté, courroient grand rifque de patfer

I 4 la
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la plus grande partie des nuits dans uns
trille folitude. Les hommes ont pourtant

encore un avantage en cela, c'eft qu'ils

peuvent remplacer dans une femaine le de-
voir qu'ils ont omis dans l'autre, & qu'ils

font les Maîtres fur le tems.

11 eli vrai femblable que les Turcs qui ont
tant tiré des Rabins , en ont encore ti-

ré cette efpece de Taxe , car ils avoient

auffi réglé le devoir conjugal. Les Roturiers

& les Païfans étoient obligez envers leurs

femmes à une auit par femaine, les Mar-
chans à une nuit par mois , & les Mate-
lots à deux nuits par an. C'eft Monfieur
Bailedans fes Nouvelles de la Republique
des Lettres qui fait cette remarque, & il

y ajoure qu'entre toutes les femmes il n'y

enavoit point de plus maltraitées que cel-

les des Docteurs , dès qu'ils étoient parve-

nus à bien entendre la Loi, ils n'étoient

plus tenus qu'à une nuit en deux ou trois

ans. On a dit quelque chofe de plus enco-

re du Philofophe Zenon, car on veut qu'il

n'ait touché fa femme qu'une feule foisen

fa vie, encore ne fut ce que par civilité. II

eft vrai que Zenon faifoit profeflîon d'une

PhilofophiefiherirTéequ'irne faut pas s'é-

tonner de cette impertinente circonftance

de fa vie. Mais que dirons nous de Solon
qui n'avoir taxé perfonne à plus de trois

nuit par mois. Cette modique taxe n'au-

roit je penfe guéres accommodé certaine

Reine d'Aragon, de laquelle fans doute
vous n'ignorez pas le jugement célè-

bre.

De
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De quelque manière que fe fafle leDi-

vorce parmi les Turcs, &foit que le ma-
ri ou la femme le demandent c*eft toujours

le mari à qui les enfans appartiennent , &
c'eft à lui auflî à les entretenir.

L'adultère eft défendu très feverement

parmi les Turcs, mais à la manière des

Juifs, desGrecs& des Romains, c'eft à-

.dire pour les femmes mariées feulement 8c

non pas pour les hommes. Ainfi une fem-
me mariée qui couche avec un autre hom-
me que fon mari » commet adultère , &

.

un homme qui couche avec la femme de
fon prochain , commet auflî adultère ,

mais non pas un homme marié» qui cou-

che avec une toute autre femme que la fien-

ne
,
pourvu quelle ne foit point mariée. On

verra parle paflage fuivant quelles (ont les

femmes défendues par la Loi de Mahomet
tant en mariage que hors le mariage.

Népoufez.p<ts les femmes de vos pères 5

ce qui eft pafé étoit incefte , abomina-

tion y
ty un mauvais chemin . Vos Ai e-

res vous font défendues , vos Filles ,

vos Sœurs
3
vos Tantes , vos Nièces 9

vos Mères nourices , cr vos Sœurs de

lait , les Mères de vos femmes , &*
lesfilles que vos femmes auront d?un au-

tre mari , dont vous aurez, un foin

particulier. Les Filles des femmes que

vous aurez, connues^vousfont aufft défen-

dues y maisfivous ne les avez, pas con-

nues il n'y aura point de péché. Les

I 5 Fem-
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Femmes de vos enfans vousfont auffi de-

fendues , O" les deux fœurs. Pour ce

auieflpafé Dieueft clément <7* miferi-

cordieux. Les femmes mariées vous font

auffi défendues , excepté les femmes Ef-
claves que voua aurez, acquifes. Dieu
vous là ainfi ordonné. Hors ce qui vous

ejî défendu ci-dejfus, il vous ejl per-

mis de vous marier 4 vôtre volonté.

chap. des femmes.
Ileftfort difficile en Turquie auflî-bien

qu'ailleurs de convaincre une femme d'A-
dultere , car il faut quatre témoins qui

l'ayent trouvée fur le fait. Alors la puni-

tion d'une femme convaincue cft une
prifon perpétuelle à moins qu'elle ne
donne de véritables marques de repen-

îance , & que le mari lui pardonne.

Si vos femmes font Adultères ,

dit l'Alcotan au chap. des femmes.

Frenez quatre témoins de leur faute qui

foient de vôtre Religion. S'ils en por-

tent témoignage , tenez, les prifcnnieres

dans vos maifons jufques a la mort , on

jufques k ce que Dieu ordonne autrement*

Châtiez, les Paillards , Concubines O*
^Adultères , mais s'ils fe repentent de

leur péché, ne leur faites point de mal»
JLa fenfualité de Mahomet , & l'amour
qu'il portoit à fa femme Aifche en parti-

culier, malgré l'accufation d'adultère qui

avoit été intentée contre elle> l'avoit rendu

fort
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fort indulgent aux femmes qui fe trouve-

roient en pareil cas. Au chap. de la Lu-
mière , il condamne à quatre vingt coups de
fouet, & prive de la faculté de pouvoir
jamais rendre aucun témoignage , celui qui

aura accule une femme d'adultère, & qui

n'aura pas pu prouver fon accufation par

quatre remoins. Le maria néanmoins en
cela un el'pece d'avantage au defifus des

étrangers, car s'il accufe fa femme d'adul-

tere, & qu'il n'ait point de témoins, il

ne laiffe pas d'être crû, pourvu qu'il jure

cinq fois , mais en recompence la fem-
me peut fe juftifier par cinq autres

fermens contraires à ceux de fon mari.

C'eft la difpoficion formelle de TAI-
coran au même chap. de la Lumière.

Ceux qui accuferont leurs femmes d'a-

dultère , tf qui n'auront point de té»

moins jureront quatre fois qu'ils difent

la vérité^ Cr diront la cinquième fois

que la malediftion de Dieu tombe fur

eux s'ils font menteurs. La femme fera

exempte de punition , fi elle jure quatre-

fois que fon mari eft un menteur, O*

fi
la cinquième fois elle prie que la colère

&* Vindignation de Dieu foit fur elle fi

ce que dit fon mari efl véritable.

Il y à encore une chofeà remarquer fur

ce même fujet , c'eft que les Turcs font

une grande diftinclion entre l'adultère

commis pendant la durée du premier ma-
riage, & l'adultère commis pendant le

I es fe-
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fécond ou le troifîême , ce dernier adul-

tère étant félon leur Loi doublement
criminel , & doublement puniflable.

Si les femmes de libre condition dit YA\-

coran chap. des femmes ,
qui n'ont

point commis d
y

adultère , ni de con-

cubinage fecretement ni publiquement ,

convolent en fécondes noces , CT* vien-

nent k commettre adultèreferont châtiées

doublement plus que les filles d?amour.

Je croi même que cette forte d'adultère

eft punifTable de mort, mais il eft bien

rare en Turquie de voir une femme
condamne'e pour cette efpece de crime,

par la difficulté qu'il y a à le prouver.

Quand un homme vient à mourir, fes

femmes font obligées de garder la vidui-

té fans fe remarier autant de rems que
Jes femmes répudiées , fçavoir quatre

mois & dix nuits : en voici le précepte.

JLes femmes veuves après la mort de

leurs maris attendront quatre mois O*
dix nuits avant que de fe remarier.

Lorfquelles auront accompli ce tems 9

elles feront ce que bon leur femblera:,

félon la raifon cr l'honnêteté. Chap. de

la vache.

En échange un mari eft obligé de laiiTer

à fa femme de quoi fubfîfter tout le tems
que la Loi l'obligea demeurer en viduité.

Ceux qui mouront feront du bien k leurs

femmes par leur Teftament. Ils leur don-

ne*
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seront pour vivre le tems qu'elles dot-

vent attendre avant que de fe rerrarier.

ibid.

Tout homme qui meurt eft pareille-

ment obligé de laitier à fon père 8c à fanve-

re dequoi fub/ifteraucas qu'ils foiem pau-

vres, 6c que lui ait du bien. Il éroit auffi obli-

gé de les nourir & entretenir durant fa vie.

L'Héritier fera comme cy dejfus. Il en-

tretiendra fon père €7- fa mère félonfes

facultés Chap. de la vache.

Les Teftamens font en grande vénéra-

tion parmi les Turcs & d'une obligation

religieufe, de façon que fi un homme ne-

gïigeoft de tefter en mourant il ne fe-

roit pas regardé pour un homme de bien.

Les Teftamens fe peuvent faire ou par*

écrit , ou verbalement , & font égale-

ment bons pourvu qu'ils foient validez

par la prefence de deux témoins. Les
Teftamens par écrit font de deux fortes

ou Olographes de la main du défunt , ou
pafTez par l'Iman ou Prêtre de la Loi

,

en prefence de témoins , & avec le

feing & le cachet du défunt. Mahomet
parlant du Teftament s'explique ainfî.

O ! vous qui croyez. , vous ferez, votre

Teflament lorfquevous aprocherez.de la

mort , C?" prendrez, deux témoins de vô-

tre Religion qui foient gens de bien. Si

vous êtes en voyage , Cr que le mal vous
furprennc , vous prendrez, deux témoins

tels quilsfe trouverontpourfervir à vô-

I 7 trc
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treTeJlament,cr leur direz, votre volonté

après avoir fait vôtre prière. Si vous

doutez, de leur probité , vous lesferez, ju-

rer d'être fidelles en leurs témoignages
,

Grde nefepas Uijfer corrompre par vos

parens. Si vous connoiffez. dans lafuite

que ces deux témoins ayent erré en leur

témoignage , vous prendrez, deux autres

perfonnes en leur place encore qu'elles

ayent part en votre Succeffion O* lesfe~

rez. jurer d'être plus véritables en leurs

depojitions que les autres deux.

Les Difpofitions Teftamentaires font

inviolables chez les Turcs. Si quelqu'un

altère votre Teftament dit l'Alcoran te pé-
ché en fera jur lui tf fur ceux qui l'altéreront

chap. de la vache. Cela va fi loin qu'un

homme peut difpoferde tout Ton bien à fa

volonté', & ne rien lailTer du tout à fes

héritiers, fans qu'ils ayent aucun droit de
s'en relever. Il eft vrai aufli qu'un homme
qui en uferoit ainfi fans une caufe très lé-

gitime laiiTeroit aprèslui une fort odieufe

mémoire , car la Loi des Turcs aufli bien

que celle des Chrétiens veut que chacun
ait foin de fa famille, & que l'on n'ôte point

à ks proches le droit que le iang & la nature

leur donne.

Dès qu'un homme eft mort, le Secrétai-

re du Gadi fe tranfporte en fa maifon pour

y faire un inventairede tous fes biens meu-
bles & immeubles, après quoi il remet
ces mêmes biens à la garde de fa femme

s'il



DE S M 1 R N E. 207
s'il n'en avoit qu'une, ou de les femmes
s'il en avoit plufieurs, & fi elles en font

jugées capables.

Chaque mère eft auffi déclare'e tutrice

de fes enfans à moins qu'elle ne fût ou trop

jeune, ou trop vieille, ou privée de fon

fens, car alors on nomme un parent pour
Tuteur, & un Etranger homme de pro-

biré pour Curateur.

La même chofe fe fait quand le père,

& la mère des Mineurs font morts.

Quoique les Difponuons Teftamentai-
Tes foient à la volonté du Teftateur, 8c
inviolables, un homme ne peut pourtant

pas déshériter entièrement Tes enfans, & il

eft obligé de leur laifler toujours une certai-

ne Légitime , aux termes de la Loi qui dit.

Les enfans auront bonne part en ce que

leur pereCr mère, <&* leurs parens dé-

taxeront après leur trépas dupeu ou du
beaucoup. Il leur en apartient une por-

tion limitée Cr préfixe. Chapdes fem-

mef.
Touchant le partage des biens, après

qu'au préalable on à levé les donnations&
les legs Teftamentaires, l'Alcoran en a

difpofé en cette manière.

Le Fils aura autant que deux Fil-

les y cr s'il y a plus de deux filles elles

auront les deux tiers de la Succeffion ,

du défunt , Cr le fils un tiers. S'il n'y

a qu'une fille elle aura la moitié du bien
.,

Cr fes parens la fixieme partie de ce

quau*



208 V © r A G B

qu'aura lai/Je le défunt. S'il n'y a point

* enfans C7* que les parens foient héri-

tiers , la mère du défunt aura le tiers ^ <r*

s'ily a desfrères la mère aura lafixiéme

de ce qu'aura laifféle défunt. S'il ny a
point d*enfans Cr que les parens foient

héritiers , la mère du défunt aura le

tiers , s'il y a des frères , la mère aura

la fixiême après avoir fatisfait aux legs

contenus au Teftament Cr aux Dettes.

Chap. des femmes , & plus loin au mê-
me chap. Si un homme decede fans en»

fans , C?" qu'il ait une fœur , elle aura

la moitié de ce qu'il aura laiffé, &~ lui

héritera d'ellefi
elle na point d'enfans.

Si elles font deuxfœurs , elles auront les

deux tiers de ce que le défunt aura laif-

fé. S'ilsfontplufieurs frères Cr plufieurs

fœursy legarçon aura autant que deux fil-

les.

Touchant la Succefïîon réciproque

du mari & de la femme, elle effc réglée

ainfî. La moitié' de ce que vos femmes
laijferont vous apartiendra fi elles n'ont

point d'enfans. Si elles ont des enfans

vous aurez, le quart de ce qu'elles délai

f

feront , après que les legs Cr les dettes

feront payées. Elles auront au(fi le quart

de votre Succejfion fi
vous navez point

4'enfans y ty fi
vous en avez, > elles au»

ront
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ront la huitièmeportion. Si Ïhomme cr*

la femme héritent l'un de Vautre , Cr
quils riayent ni pères ni mères , ni en-

fans , O* qu'ils ayent un frère Cr une

fœur chacun d'eux aura la Jixiême delà

Succe/fion , s'ils font d'avantage ils fe-

ront aJfociez.au tiers , après les legs tr*

dettes payez, fans fraude fuivant ce qui

eft ordonné de Dieu. Chap. des fem-

mes.

Le Mariage au Kebîn, ou au Cubin

,

eft proprement un Concubinage permis par

la Loi , & les Turcs ne le regardent pas

aucrement. Il fe fait fans autre cérémonie
que cTaler devant le Gadi pour lui dire qu'on
prend cette perfonnepourfa femme à tant

tenu tant payé, & qu'en la renvoyant ou
lui donnera une certainne fomme dont on
eft convenu auparavant. Ces femmes là ne
font tenues d'ordinaire que pour des hon-
nêtes concubines , auffi îfheritent elles

point avec les femmes légitimes, & elles

ne trouveroient pas enfuiteune autre parti

avec un autre homme, que celui du Cubin.
Ce n'eft pas que cette forte d'engagement
foit noté d'infamie parmi les Turcs r mais il

n'eft pas honorable non plus comme le vrai

mariage, & il y eft plutôt confideré comme
unechofe tolerable & excufable,que digne

de louange. Mahomet en parle même dans

ce fens là au chap. des femmes ou il dit.

Si vous defrez.des femmes pour de Var~

gent j erne commettre ni concubinage
,

ni
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ni adultère , donnez, leur la dot dont

vous conviendrez, avec elles. Ainfivous

nofencerez, pas Dieu.

Pour ce qui eft du concubinage avec les

femmes Efclaves , il eft regardé comme
un fimple ufage d'un bien dont on eft pro-

priétaire, & entièrement le maître. Dans
cette perfuafîon les Turcs abtifent fans feru-

pule de toutes les femmes qui leur tom-
bent entre les mains pour peu qu'elles foient

jolies, & ils ne fefoucient point fi elles font

mariées, ou vierges. Ils croyent qu'ils

n'ont pas moins de pouvoir fur un Efclave,

de quelque fexe & condition qu'il foir,que

fur une Bête. Une femme Efclave ne chan-

ge pas même de condition pour avoir eu

la compagnie de ion Maître à moins qu'el-

le ne lui donne des enfans, car alors elle

devient libre. Si elle n'en a point, elle de-

meure toujours Efclave , & eft vendue
après fa mort comme un meuble de la mai-
fon. Souvent aufli les Turcs vendent eux
mêmes les Efclaves dont ils ont abufé, Se

la plupart en font un efpece de trafic.

Quoique là fîmple Fornificationne foit

point tenue pour péché parmi les Turcs,
ils ne laiftentpasde condamner la Paillar-

dife. Dieu vous défend la paillardife fecrete

& publique dit l'Alcoranau chap. des Lim-
bes. Mahomet ordonne même une puni-
tion pour les Paillardsau chap.de Lumiè-
re , ou il dit le Paillard & la Paillarde fe-
rontflagele^ de cent coups defouet. Les Turcs
font là deilus auffi bien que fur l'adultère

dans
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dans les fentimens des anciens Juifs qui ne
comprenoient pas fous le nom de Faillar-

dife le commerce avec les femmes Eicla-

Yes, ni avec une concubine entretenue,
mais feulement avec les filles de famille,

& avec les femmes de débauche. Selon les

Turcs on ne peut légitimement coucher
avec une fille de condition libre, de quel-

que Religion qu'elle (bit, fans avoir tait les

conventions avec elle devant le Cadidela
manière que j'ai dit en parlant du Kebin
ou Gubin. Tout autre commerce eit il-

licite, &: les lieux de Débauche font par-

ticulièrement défendus. Le SouS'bachi

n'en fouftre aucun , ni pour les Turques

,

ni pour les Grecs , & il en fait une re-

cherche fi exacte qu'il ne lui en échapeioit

pas un , quelque fecret qu'il pût être. Quand
il furprend un homme dans ces lieux là

,

il le fait conduire en prifon , & l'y retient

jufqucsà ce qu'il ait payé une fomme d'ar-

gent à quoi il le taxe, & fi cet homme n'a

pas le moyen de la payer il lui fait don-

ner autant de coups de Bâton fur la plante

des pieds qu'il en peut porter. Pour la pau-

vre malheureufe, on la fait promener par

la Ville, montée fur un Ane avec une tri-

pe de Bœuf au con, levïfage tourné vers

le derrière de la Bête, & tenant la queue"

au lieu de bride, après quoi elle cft ven-

due Efclave au premier accepteur. Ce
rigoureux trairement fait qu'il fe trouve

fort peu de filles de joye parmi les Turcs,

& que les hommes à qui Dieu n'a pas don-

né la contience achettent des Efclaves ou
fe
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fe marient au Cubîn. Il y a même bien

des Francsquife ferventdecet expedienr.

Il eft vrai que les Pafteurs tant des Pro
teftans que des Catholiques ne le permet-
tent pas quand ils en ont une connoifTance

certaine, ils ont même quelquesfois pouf-

fé leur cenfures Ecclefiaftiques jufques à

l'excommunication contre certains parti-

culiers qui ayant pris des femmesauCubin,
ne vouloient ni les époufer ni les quiter,

mais cela n'empêche pas qu'il n'y en ait

encore plusieurs qui le fafTent, aimant en-

core mieux être fujets aux recherches des

Pafteurs, qu'à celles du Sous-bachi.

Au refte les Turcs ne croyent point que
ce foit un péché, ni un deshonneur que

d'avoir un commerce fecret avec une fille

ou femme de condition libre que l'on veut

époufer, pourvu qu'en effet on foit dans

la refolution de la prendre pour fa femme,
& qu'on ne diffère de l'exécuter qu'autant

que le bien commun des deux Parties

l'exige. Mahomet s'en eft pofitivement ex-

pliquéau chap. delà vache en ces termes.

Vous nofencerez. pas Dieu de dire quel-

que parole fecret e aux femmes que vous

rechercherez, en mariage , encor que vous

cachiez, dans vôtre ame le dejfein que

vous avez, de les époufer. Il feait que

vous vousfouviendrez.cCelles tNe les con-

noijjez. pas fecretement que vous n'ayez,

proféré les paroles ordonnées par la Loi,

<T ne vous liez, pas en mariage que le

tems
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t-emsportépar l'écriture nefoit accompli.

Avec cela il faut convenir que les Turcs
ne fontpasun grand abus de cette liberté,

parce que la manière de vivre retirée des
femmes neleur en laide pas les moyens.
La Loi des Turcs touchant le meurtre

eft la Loi du Talion. O vous qui croye% , dit

Mahomet auchap.de la Vache, le Talion

vous eft ordonné au meurtre , le libre four le

libre , ÏEfclave four l'Ejclave , la Femme
pour la femme. Mais ce qui eft ajouté en
luire change entièrement la chofe & don-
né lieu aux Meurtriers de racheter leur

vie pour de l'argent. Que fi quelqu'un far-
donne le fang de [on frère , il fourfuivra le

malfaiteur Jelon qu'il verra plus à profosfar
dommages,& intereft. Ceft une facilité que

Dieu vous donne par fa mifericorde. Ceft
auiîi ce qui fe pratique tous les jours en Tur-
quie, ou la plupart du tems la peine de
mort eft commuée en une Amande pécu-
niaire.

Quand le meurtre à été commis par

malheur & par inadvertance, on ne peut

pas condamner le meurtrier à la mort ,

rii même à aucune amande confïderable
,

& il en eft quire pour peu de chofe. Voi-
ci ce que l'Alcoran à ftatué là deflus.

Vn vrai Croyant ne doit pas tuer un au-

tre vrai Croyant ficerfeftpar ignorance*

Celui qui tuera un autre vrai Croyant

par ignorance , retirera d'Efclavage un

autre vrai Croyant ou payera les domma-
ges cr intereft aux parens cr héritiers

d*
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du Défunt , s'ils ne les lui quitent par

courtoifie. S'il efl de vos ennemis (T eft

vrai Croyant , il rackettera de captivité

un vrai Croyant. S'il c(t de vos Confé-

dérée , ilpayera les dommages Cr inte-

refl aux parens <T héritiers du défunt ,

ou racbeptera un vrai Croyant de capti-

vité. S'il n'a pas les moyens de cefaire ,

// jeûnera deux mois confecutifs parpé-

nitence ordonnée de Dieu. Dieufçait toutj

Cr efl très prudent en ce qu'il commande*

Celui qui tuera un vrai Croyant de pro-

pos délibéré ,fera châtiédans lefeu d'En-

fer , la colère de Dieu €r la malédic-

tion feront fur lui éternellemont. Chap.

de la Vache.
La punition desVoîeurs & Larons fuïvant

l'Alcoran efl: d'avoir les mains coupées.

Coupez, les mains , à ceux €r a cel-

les qui déroberont 5 ils attirent fur eux

la cêlere du monde cr la punition que

Dieu a préparée pour les mechans.
Mais aujourd'hui !a pratique eft différente,

car on les pend fî les vols font trop grands,

& trop fouvent réitérez , & on fe contente
de leur donner des coups de Bâton fi le vol
eftdepeu de conféquence.

Les faux fermens font auffi fort con-
damnez par les Turcs , mais la fatis-

faclion qu'on eft oblige de faire après les

avoir commis, eft peu de chofe. Lafatir-

faftion
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faftion d'un ferment non accompli dit l'Al-

coran au chap. de la Table, eft de donner

à manger à dix pauvres de votre Religion,

& de les veftir , ou de donner la liberté à un
Efclave vrai Croyant. Celui qui n'aura pas
moyen de ce faire jeûnera trois jours con-

fecutifs. Telle eft la fatisfaction d'un fer-
ment non accompli. Garde% exactement vôtre

Toi.

LesEnfans mâles font majeursen Tur-
quie à vingt ans & peuvent difpofer de
leurs biens meubles. Pour les filles , elles

ont le même avantage à feize ans.

Quand on veut intenter procès contre

quelqu'un, il faut le faire appeller par de-

vant Ton juge naturel , ou au giand Divan
de l'Empereur , mais alors il faut avoir une
commiffion particulière du Grand Vifir

laquelle eft appellée liouyourdi.

Tous les procès fe jugent à l'Audïance
fur la fîmple production des écrits & des

Témoins , & l'on y peut plaider fa caufe

foi-même , ou la faire plaider par «n autre.

L'un & l'autre eft permis.

Chaque Juge prononce fans appel, & il

n'y a point d'autre reflburce, quand on a

reçu quelque injuftice, que de prendre le ju-

ge à Partie & de l'appeller au Grand Di-
van, après avoir obtenu un Bouyourdi à
cet effet.

Toutes fortes d'affaires font preferiptes

en Turquie au bout de quinze ans , & paffé

ce terme on n'eftplus à lieu de rechercher

perfonne , ni en crime, ni en civil.

Quand le Bâcha , ou le Cadi ont con-

damné
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damné quelqu'un à mort , il efï remis en-

fuite entre les mains du Sous-Bachi, qui

a loin de faire exécuter la fentence , &
comme il n'y a point de Boureau en Tur-
quie, il prend le premier Chrétien ou le

premier juifqu'il rencontre pour faire cet-

te exécution. Je n'ai jamais vu empaler ni

mettre aux Ganches , mais j'ai une fois vu
pendre trois femmes quiavoient volé, &
tué deguifees en homme. LeSous-Bachi
les conduifit à neuf heures du matin dans

un carrefour de la Ville, & les fit pen-

dre à un auvent d'une Boutique vis-à-vis

de la Porte d'un particulier. Ce fut un Grec
qui les exécuta fans autre façon que de les

faire monter fur une efcabelle & d'atta-

cher la corde à un cloud, après quoi il reti-

ra l'efcabelle & les laiffa pendre jufques à ce

qu'elle fuflent mortes. Elles demeurèrent
là enfuite tout la journée & je n'ai pas fçû

qui les fir ôter. Ces malheureufes créatu-

res étoientprefque nues quand on les exé-

cuta, & je fus furpris de ce que les Turcs
qui font tant de cas de la pudeur &dela
modeftie extérieure, yeulTent fi peu d'é-

gard en cette occafion. Je ne ne le fus pas

moins de voir que l'on fe fervit du devant
c^e la Maifon d'un particulier à un ufagefî

odieux , mais j'apris que les Turcs ne fc

foucient point de cela , & qu'il ne tiennent

pas leur maifon plus déshonorée pour
avoir fervi de Gibet, quel'eft un Chrétien
honnête homme que l'on aura contraint à
fervir de Boureau.

Je ne fçaï fi je dois allonger cette lettre

d'un
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d'un article touchant l'Ordre des Prêtres

&desMoines, carelle me paroîcdéjaaf-

fez étendue , & d'ailleurs je crains de vous
ennuyer plutôt que de vous divertir. Tou-
tefois comme cet article ne fera pas long,

& que ceux qui en doivent faire le fujet font

tellement liez à la Religion qu'ils ne fçau-

roient pas bien en être feparez, je palTerai

par deflus le fcrupule , & ne remettrai

point à une autre fois le peu que j'ai à vous
en dire.

Il y a trois Ordres généraux d'Ecclefiaf-

tiques parmi les Turcs & ces trois Ordres
en comprennent plufieurs autres particu-

liers. Lepremier, &le plus confîderable

desrroiseft celui des Efendis, e'eft-à-dire

gensdeLoi où Legiftes. Cefontlesjuris-

confultes, & en même tems lesDoéteurs

en Théologie. C'eft à eux à expliquer

l'AIcoran fi toutefois il a befoin d'explica-

tion^ ce font eux qui décident des cas dou-
teux dans toutes les affaires litigieufes. Cet
Ordre comprend les fimples Efendis qui

font comme des Docleurs privez & fans

charges , les Cadis qui font les luges des

Villes petites ou grandes , les Mollahs,
qui font des Intendansde Juftice iurveil-

lans aux Cadis, &lesCadileskersqui font à

proprement parler des Cadis Généraux de
Province Se de guerre.

Le fécond Ordre efl celui de Religieux

dont il n'y a pas moins en Turquie qu'en

Europe. Les uns retiennent reflerrez dans

les Couvens où ils vivent fous la direction

d'un Supérieur comme les Cbalvedi , les

TomeLIL K autres
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autres courent le monde à leur fantaifie fang

fe mettre en fouci de maifons,ni d'habits,nî

de norriture comme les Sanftom ; & les au-

tres fervent les Eglifes, comme des Cha-
pelains où prêtres de ParoifTe.

Enfin le troifiême Ordre qui ne cède en
rien aux deux autres eft celui des Emirs,
&Cherifsparens de Mahomet qui vivent

chacun chez eux fous l'obeïftance d'un Ge-
neral qu'ils appellent Nakib.

Touchant l'Etat préfent & l'inflitution

de chacun de ces Ordres,trouvez bon que je

vous renvoyé à ce qu'en a écrit Mr.Ricaulr.

Je ne pourois vous en rien dire d'auffi parti-

culièrement circonftancié que ce qu'il en

a inféré dans fon hiftoire de l'Empire Otto-
man. Je me contenterai donc de quelques

légères obfervations fur quelques unes des

Sectes qui les compofent.
Cette forte de Religieux que j'ai appel-

iez Cbalvedi^parce qu'ils fuivent un Patriar-

che qui portoitcenom, eft partagée enfix

Societez comme pouroient l'être aujour-

d'hui les Religieux de St. François qui fui-

vent tous un même Patriarches & qui néan-

moins font diftingucz entr'eux en Capu-
cins , Cordeliers , Piquepus , Obfervan-
tins, Recolets&c. A l'oifiveté & la pa-

relTe près qui femble être l'apanage de tous

les Moines, ils vivent aflez régulièrement

entr'eux fans fe mêler beaucoup des affai-

res du monde, & ils font même plus fça-

vans que ne font le refte des Religieux

Turcs , ce qui fait qu'ils fortent prefque

tous pour Prédicateurs, après quoi ils re-

tour-
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tournent dans leur Couvent. Mr. Ricaulc

décrit exactement de quelle manière ils

font leurs dévotions en tournant au fonde

la flute,ce que j'ai vu à Para auprès de Con-
ftantinople, mais il a négligé d'infifterfur

l'excès de leur dévotion qui les porte à des

mortifications étonnantes. Car outre ce

tournoycment violent lequel ilscontiniïent

en prononçant le nom de Dieu de toutes

leurs forces jufques à ce qu'ils tombent à
terre comme morts,ils obfervent des jeûnes

ii aufteres , que l'on a peine à comprendre
comment ils peuvent lesfupporter. Il y en
a qui ne font que quatre repas dans toute la

Semaine , & qui ne mangent jamais de
viande aiTaifonnée. Pour ce qui eft de la

converfation, ils n'en ont avec perfonne , ni

ne prennent aucun divertilîement. Leur
habit eft encore plus pauvre que celui des

Capucins, leur filence plus exact: que ce-

lui des Chartreux, leur obeiffance plusin-

difpenfable que celle des Bénédictins, &
leurs mets plus fimples & plus degoutans
que ceux des Moines deJa Trappe, de for*

te que c'eft un rafinement d'Aufterité fur

les Juifs & les Chrétiens. Cependant leur

zélé ne s'en tient pas là. Il faut , s'ils veulent

fe diftinguer un peu du commun de leurs

frères, qu'ils fe déchirent le corps en cent

endroits avec le fer & le feu; jufques là,

qu'il s'en eft vu qui ne laifTbient pas une
ieule petite place (ur leur corps fans la mar-
quer d'une profonde cicatrice. Tel eft

le pitoyable caractère de Pefprit hu-
main. Il ne fçauroit fe contenir en de juf-

K a tes
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tes bornes. Eft il porté par fon tempera-
nient aux plaifirs? le voila précipité dans
des voluptez honteufcs. Eft-il d'une hu-
meur ferieufe & mélancolique ? Il ne cher-

che plus que les Mortifications. Ingénieux
à fe tourmenter autant qu'il devroit l'être à
le réjouir, vous le verrez fans celîe appli-

qué àtoutcequilui peut-être nuifible, &
comme s'il n'étoit pas aflez miferable natu-

rellement, il fefera des maux par artifice.

Quel monjïrueux Animal, quiJefait horreur

àjbi-même, à qui Ces plaifirs pefent , & quint

fe regarde que commefon propre ennemi \ Eft-

il poflible que nous ne reviendrons jamais

de ces fatales erreurs $ &cjue nous ne pou-
rons nous refoudre à jouir avec actions de
grâces& avec fobrieté de toutes les Créa-
tures queDieu à faites fous le Soleil?

La féconde efpece de Religieux que j'ai

nommez Santons où Dervicbs font les Mené-
lis qui fuivent un certain Ebrebul^ar Difcî-

ple du.véritable fondateur Nacsùendi.-Ceux

là fontdiviiezen deuxSe&es, les Nasben~
di rigides, & les Ebrebukari qui fuivenc

en tout Ebrebukar. Ces efpeces de Moines
vagabons diffèrent entr'eux comme en
France les Bénédictins de la Congrégation

de St. Maur. d'avec ceux qui ne font point

reformez; c'eft la même Règle, mais non
pas la même pratique. Il faut pourtant ren-

dre cette juftice aux Benedicïins non Re-
formez , que la comparaifon leur fait tort ;

car ils vivent très règlement , au lieu que les

Sanclonsdontje vous parle mènent une vie

f:Jksacieufe que les honnêtcsTurcs en con»

coi-
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çoivent eux-mêmes un vrai mépris. Leur
inftirutionétoitau commencement d'aller

exorrant le prochain de maifon en maifon

à bien vivre d-e mettre la paix dans les fa-

milles divifées , & de montrer au public des

Exemples de modération. Mais infenfible-

ment cet Ordre eft dégénère' de telle forte

qu'il n'eft quafi rempli que de Canailles

dont le métier eft de vivre au dépens du pu-

blic
?

ce qu'ils font avec d'autant plus de
facilité qu'un particulier n'oferoit guéres

leur refufer la Table , ni le couvert lors-

qu'ils viennent le demander. C'eftleur Pri-

vilège de pouvoir entrer librement dans
la première maifon , & de s'y aflTeoir à

Table fans même s'informer s'y on le

trouvera bon , & comme ces compagnons
là n,e font pas fort chattes, & qu'il fe trou-

ve allez de femmes mal fervies en Tur-
quie , il arrive fouvent qu'ils font chère
entière aux dépens du pauvre Aumô-
nier.

A l'égard de ceux dont l'emploi regar-

de uniquement la Mofquée. Ils font pro-

prement feculiers & independans d'aucun

Chefgênerai : aufli quand ils quitent leur

charge ils deviennent (impies particuliers.

Ils font où M iiefins où Imans , les Muefins

font ceux qui appellent à la prière du haut

de la Mofquée, &les Imans font les Prê-

tres qui lifent les prières , & font quel-

ques fois l'exortation au Peuple. Je vous

ai parlé ailleurs par occafion des Emirs
fouslcnomdeScherifs qui portent le Tur-
ban vert comme Parens de Mahomet

K 3 quoi
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quoiqu'il s'en faille beaucoup qu'ils le

foient tous 5 ainfi je pafierai ce qui les concer-

ne fous lfience.

Au deflus de tous ces Eecîefiaftiques il

yen a un que nous pouvons confidereren

quelque manièrecomme le Souverain Pon-
tife , & qu'ils nomment Mouphti. Il ne

iaut pourtant pasfe figurer qu'il ait fur eux

un pouvoir à peu près pareil à celui du
Pape à Rome, ou feulement à celui d'un

fimple Evêque fur les Prêtres de fon Dio-
cêfe. Toute fon autorité ne s'étend pas

au delà de l'explication de l'Alcoran, &
delà decifion dans les points de Doctrine

ou de Moralequi pourroientêtre douteux.

Mais a cet égard il eft entièrement abfo-

lu , le Grand Seigneurlui même ne pou-

vant pas aller au contraire. Il le confulte

d'ordinaire fur toutes les affaires d'impor-

tance, &r lorfque les Grands ou la Milice

veulent depofer un Sultan ou un premier

Vifir,ii faut que le Mouphti donne fa Feita

ou refolution, au bas de la confultation.

qui à été mife en écrit. Le ftile de ces

confuîtationsn'eft jamais pofitif, je veux di-

re que l'on n'y demande point denomî-
nativement fi l'on peut en bonne confcien-

ce faire mourir un tel , entreprendre la

guerre contre l'Empereur &c.Mais fçavoir

fi lorfqu'un Sultan ou un premier Vifirfe

comporte ainfi cV ainfi , la Loi permec
qu'on le depofe ou qu'on le falTe mourir,

éc fçavoir fi lorfque des ennemis aveclef-

quels on eft en traité, font telles & telles

contraventions, ou machimenc tels def-

feins
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feins pour rompre la Paix, il eft permis
de les prévenir, fur quoi le Mouphti re-

pond toujours OuyouNon. Voila propre-

ment qu'elle eft la charge du Mouphti

,

pour de Jurifdiclion fur les autres Eccle-

fîaftiques, il n'en à point & n'eft pas mê-
me leur Chef. Il ne fe mêle point autre-

ment des affaires Politiques , èz s-'il ie fait

,

il outrepafle les bornes de fa commi/Hon
ce qui à dire vrai n'eft pas rare à la Cour
du Grand Seigneur ou la Brigue, & la

Cabale peuvent tout. Quand je vous ai dit

que le Sultan ne contredifoit jamais à fes

Fefta ou refoîutions, il ne faut pas non
plus entendre cela fi abfôlument que vous

regardiez ce Prince comme fommis aux
caprices du Mouphti. Outre le pouvoir

qu'il à de les de'pofcr lorfqu'ils ne décide

pas à fa fantaifîe, & d'en élire un autre

qui lui foit plus complaifant, il s'en eft

trouvé plufieurs qui les ont fait mourir,
non pas dans un mortier comme le croie

Mr. Ricault, cela n'eft jamais arrivé qu'u-

ne fois , mais par le cordeau à la Turquef-
que, comme fit Amurat quatrième. 11 eft

très certain auflï que dans les aft'airesdou-

teufes le parti que le Sultan favorife eft

toujours celui qui l'emporte, mais dans le

fond ce n'eft i.ile parti du grand Seigneur
ni celui du Mouphti qui décident, car ils

fe font mourir les uns les autres à leur gré

quand ils font les plus puifîans. C'eft ce

que vous trouverez plus particulièrement

expliqué dans mon Etat prefent de l'Em-
pire Ottoman auquel vous me permettrez

K 4 de
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de vous renvoyer pour ne point tomber
en des répétitions inutiles. Cependant je

finirai celle ci en vous aflTeurantdela con-

tinuation de mes fervice comme étant

Monfïeur vôtre &c.

P* Smirne le...'. Juin 1 69,1

,

LET-
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LETTRE VIII.

Superftitiârjs des Turcs*

SIEUR,

Vous aurez fans doute remarqué que tou-

tes les Se&cs Rcligieufcs, qui ont été où
qui (ont aujourd'hui dans le Monde, ont
toujours été cara&erifées d'un certain ef-

ptit généra] qui iembtc être l'âme de tout

le corps, & la marque à laquelle on en
diftingue les membres. C'eft ainil que
Jefus Chrift difoit à fes Difciples au
chap. 16. de l'Evangile félon St. Jean.

Comme jt vous ai aimez , aimez, vous

auffi l'un Vautre. A ceci ton reconnaî-

tra que vous êtes vraiment mes Dif.

ciples
, feavoir

fi
vous avez de l'amour

l'un pour l'attire. CeDi\ in Sauveur vou-

K s fr»
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loit que la Charité, la Bafede toutes les

vertus, fut aufli celle du Chriftianifme,

& qu'à cette belle marque on diftinguât

dans le monde ceux qui étoient fiens, d'a-

vec ceux qui ne l'éroient pas. Mais la cor-

ruption des hommes en a rendu les ap-
parences (1 équivoques & fi peu certainnes

qu'il feroit mal feur de s'y raporter entiè-

rement.

Cela n'empêche pourtant pas que cha-

que corps Politique ou Ecclefiaftique ne
ioit marqué , comme je vous ai dit , à quel-

que coin qui le diftingue parfaitement des

autres. Celui des Turcs eft un efprit de
fuperftition qui paroït & qui domine en
tout ce qu'ils font. Vous l'aurez bien com-
pris fans doute par ce que je vous ai déjà

dit, mais encore fauiil entrer làdefïusen

quelque explication & en quelque dé-

tail.

Les Turcs étendent la fuperftition juf-

quesaux moindres actions de leur vie, fur

chacune desquelles ils ont quelque obferva-

tion pour détourner les mauvais prefages.

Lorfqu'ils fortent de leur maifon ou qu'ils

entrent quelque part , ils prennent tou-

jours garde que le pied droit fafTe la pre-

mière démarche & entre devant. Outre

cela fi la première perfonne qu'ils rencon-

trent dans la journée, eft un Borgne, un-

Boiteux, un Manchot, un Fou, ou quel-

qu'un enfin dont la perfonne entière ne

paroifle pas faine, ils rentrent chez eux &
ne fortent plus de tout le jour à moins que

lefoitde nouveau coafulté, ne leur ait

pro-
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mis d'autre parc un bon fuccès. Pour ce-

la ils ont recours aux nombres , dans lef-

quel ils croyent à coup feur trouver la

pronoftication de leur bonheur ou de leur

malheur, & quelque expérience qu'ils faf-

fent tous les jours du contraire , ils ne fçau-

roientfans defabufer: c'eft une erreur née
avec eux pour ainfi dire & dans laquelle ils

meurent tous. Us ont une infinité de ma-
nières de confulter les nombres, foit par

les lignes d'un livre qu'ils ouvrent au ha-
fart, en jettant la vue fur une place& comp-
tant les perfonnes qu'ils y voyent, en pre-

nant une poignée de fèves de café , de
poix , de bled &o ou même par des fu-

putations mentales de certains nombres
qu'ils choififlent au hafard. Mais la plus

commune parmi euxeit celle du chapelet

lequel ils portent fans celle à la main pour
cet effet 3 & lequel ils tournent toujours

comptant les grains dont il eft compofé.
Il eft vrai que les plus dévots s'en fervent

anfîïpour reciter un certain nombre de bé-

nédictions, ou de noms de Dieu à l'imi-

tation des Catholiques Romains, maison
peut dire qu'en général c'eit là fon moin-
dre ufage. Us tirent encore quantiré d'au-

gures differens, du chant & du vol des oi-

feaux, del'aboyement des chiens, du cri

desChacali,du Miaulement des chats, &
enfin de toutes les Créatures que Dieu à

formées. 11 y en a même plufieurs dans

kfquelles ils reconnoifîent un certain af-

cendant qui les engage à une fuperltitieu-

fe vénération , & les entraine fouyent

K 6 plus
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plus loin. La Cicogne eft une de celles là

.

Ils difent que c'eft un oifcau chéri du Pro-
phète & ami des Mufulmans, & il n'y

à point de particulier qui ne foie ravi de
la voir venir nicher fur fa maifon ou paî-

tre dans fon Jardin , prenant cela à très

heureux prefage pour toute la famille. A
l'égard des Planètes ils les ont toutes en
fînguliere vénération ,ne doutant point que
le moindre événement de leur vie ne dé-
pende entièrement de leur concurrence, à
laquelle quelqu'une domine fouveraine-

ment, & entre les Planètes ils ont un ref-

pecl pouFia Lune qui en certains lieux de
ta Turquie, & parmi certaines Se&es qui

tiennent encore quelque chofe des erreurs

des anciens Perfes , va jufques à l'adoration.

C'eft fans doute ce qui à fait dire à quel-

que Moine voyageur, duquel il me fou-

yi ent d'avoir laeo partie la Relation r que
les Turcs difent ordinairement St. Soleil y

& Ste. Lune comme nousdirionsSt. Pier-

rie ou St. Paul , & qu'ils adorent l'un &
Fautre. Pour moi je n'ai rien remarqué de
pareil dans les villes de Turquie où j'ai

patte, & je n'ai apris ce que je viens de
vous en dire que parle raportde quelques,

perfonnes qui m'ont femblé dignesdefoi..

Tout ce q-ue je fçai d'ailleurs , c'eft qu'ils

regardent la Lune comme l'Aftre prédomi-
nant fur leur Empire.Ce fut à l'Eclipfe de la

Lune entière qu'ils attribuèrent le mauvais
fuccèsdu pafîage du Raaben foixante qua-
tre , & lors du Ramadan ils l'obfervent tou-

jours avec une grande curiojké, quefipa&

mal-.
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malheur elle paroiiloit Eclipfée ce jour là,

tout l'Empire (croit dans la dernière con-

fternation.Cera arriva dans le fiecJe paiîé,&

l'on ordonna au ffi tôt des prieres publiques

par toute retendue des Terres du Grand
Seigneur. On croyoit tout perdu , cepen-

dant la fuite démentit cette frayeur, mais
avec tout cela je ne croi pas qu'ils fuflènt

plus fages aujourd'hui fila même chofear-

rivoit. Vous fçavezque c'eft par le cours

périodique que la Lune fait dansle zodia-

que
, qu'ils comptent leurs mois& leurs an-

nées. Le refte de leurs diverfes fantaifies

ou cérémonies , n'eft qu'un effet de leur

fuperitition. Comme ilsn'ont point d'Ar-
moiries ni publiques ni particulières, & que
la Loi leur défend auffi. bien la reprefen-

tation des Bêtes que celles des hommes

,

ils metent allez fouvent des Lunes & des
Croiftansfur leur Drapeaux & Bannières,

& infenûblement ils en ont fait le Tipe
ou l'Emblème de leur Empire, lequel di-

fent ils peut bien diminuer & amoindrir
quelques fois comme la Lune , mais ne
fçauroit être aboli entièrement par quelque
révolution que ce puiiîe être. Plufieursde

nos Blafonneurs Européens ayant remar-
qué cela , & s'apuyant réciproquement
fur l'Autorité les uns des autres , ont
prétendu fixer dans leurs traitez Héral-

diques le nombre, la difpofïtion &
la figure des Lunes que les Turcs
mettent ainfi que je vous ai dit fur leurs

drapeaux, auffi bien que la couleur du
champ, & à la fin ils en ont fait des Ar-.

& 7 moi-
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moiries dans les formes. Mais avec leur

permiflîon je yous defabuferai de cette er-

reur en vous aprenantqueles Turcs n'ad-

metent & ne reconnoiflent non plus d'Ar-
moiries que de Noblefle originelle , &
qu'ils n'en ont pas même la moindre Idée
par raport à celle que nous en avons. Ils

le fervent feulement de marques Militai-

res, qui font entièrement arbitraires tant

celles de l'Empereur que celles des parti-

culiers. Auffi le plus fouvent on y voit pour
pièces honorables, des Haches d'armes y

des Mafles, & des Sabres dépeints en pe-

tits morceaux de tafetas apliquez fur le Dra-
peau au lieu de Lunes. Voila ce que j'ai

cru devoir vous dire en paiïant afin de
vous détromper de l'opinion ou vous au-

riez peutêtre été fur ce fu jet , aufïi bien que
mille autres perfonnes que j'ai vues en
France.

Comme les Perfans, quoique Sectaires ,

ne différent pasbeaucoubdes Turcs quant

à la Religion , ils ont aufli beaucoup de
Superftitions communes avec eux, entre

lefquelles on doit compter la vénération

pour la Lune, & l'opinion du mauvais œil.

Je vous expliquerai tout à l'heure ce que je

veux dire par le mauvais ceil,mais il eft bon
de finir auparavant ce que j'avois commen-
cé à vous dire touchant leur fuperftitieux

rcfpccl pour PAftre nofturne qui règne fur

la moitié du tems. MonfieurThevenot en
raporteun exemple qui leroit digne de re-

marque, s'il étoit bien afieuré qu'il ne fe

fut point trop confié furie raport d'autruî.
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Il die que dans le Mozul Province fron-

tière de la Perfe, lorfqu'il arrive quelque
Eclipfe, tous les habitans s'afTemblent dans
lesRuesou montent fur les Toits des mai-
ions, & y font un tintamarre continuel

avec desChauderons, des Tambours, &
d'autres inftrumens fort bruyans, &cela
pour épouvanter difentils une grofleBête

qui veut dévorer la Lune. Il ajoute qu'un
Sçavant du pays raifonnant avec lui de cet-

te erreur populaire, lui avoit afleuré qu'el-

le à pour fondement l'Hiftoire que voici.

Un Aftrologue fameux ayant prédit à un?

Roi de Perfe qu'un tel jour à telle heure
la Lune s'éclipferoit , & ce Roi curieux

de voir la merveille ayant inutilement veil-

lé pendant quelques heures de la nuit mar-
quée, s'endormit enfin, mais non pas fans

avoir fait de grands reproches & de gran-

des menaces à l'Aftrologue qu'il aceufoit

de menionge. Quelques tems après que
le Roi fut endormi l'Eclipfe commen-
ça vifiblement & mit TAftrologue dans
une peine étrange , car en éveillant le

Roi il fe rendoit criminel , & en ne l'é-

veillant point il craignoit avec raifon l'effet

écs menaces, & de la colère dont il

avoit efïuyé les premiers accès: deux al-

ternatines également facheufes pour lui.

Dans cette extrémité, la neceflîté mère des

Inventions lui en fugera unequiluireufïît

parfaitement bien. Il fit acroireauPeupîe

que la Lune paroiflbit aller dans cet état

par la crainte où elle étoit d'une grande &
vilaine Bece qui vouloir, la dévorer , 8c

que
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Îpcpour la fecourir dans ce travail ,il faloic

aire grand bruit avec des poifles, chau-
derons , Timbales &c. ce qui feroît fuir

la Belle. Le peuple ignorant lecrutainfï,

& le Roi s'étant éveille par le bruit ex-

traordinaire que Ton fit, reconnut que TAf-
trologue ne lui en avoit poit fait à croire ,

& lui rendit Tes bonnes grâces. Voila un
petit conte fort joliment imaginé, mais
pourtant fort peu croiable à ceux qui

fçauront que la coutume de frâper fur des
chauderons, de fonner les Timbles, &
de faire un grand bruit dans la vue de fou-

lager la Tune quand eft elle cftéclipfée, eft

ancienne. Monfîeur Thevenot l'a reconnu
lui même, & outre les deux versdejuve-
nal qu'il cite, vous en trouverez de nou-
velles preuves en Pétrone , fans parler de
quelques autres Auteurs dont le nom ccha-
pe à ma miferable mémoire.

Pour ce qui eft dumauvais œil , c'eft une
opinion généralement reçue dans tout l'O-

rient, foit des Perfans, Turcs, Grecs,
ou Arabes. Ils font perfuadez que le mon-
de eft rempli de certaines gens qui porrent

dans les yeux une malignité quiempoifon-
ne tout ce qu'ils regardent. Cependant
comme ils n'ont là deflus aucune idée cer-

taine ni diftin&e,ils différent aufli dans leurs

fentimens félon lesPaïs& félon l'impref-

fîon qu'ils ont reçiie de leurs parens. Les
Perfans par exemple font confifter toute la

malignité dans le fimple regard de ces per-

fonnes fans que le confentement y ait aucu-

ne part, & pour s'en garantir ils ont accou-

tumé
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tuméde mettre fur leurs portes des Image ]

de cire, fur lefquelles ils prétendent que
tout le venin s'arrête. Lifezlafentencedu
Mouphti contre lesPerfansqueThevcnoc
raporte tout au long dans Ton Voyage, &
vous verrez qu'entre autres impierez il les

accufe d'avoir mis à cet indigne ufage les

images des trois Docteurs vénérables Of-
man,Homar,& Abubeker.LesTurcs& les

Grecs au contraire croyent que la malignité

confifte dans la mauvaife volonté de ceux
qui ont l'œil mauvais, & qu'ils répandent
leur Venin non feulement fur les pcrfonnes,

maisaufïïfurtou tes fortes de fujets de quel-

que nature qu*ils foient en les louant. C'eft

pourquoi lors que Ton va les voir , & qu'en;

regardant un de leurs enfans , un cheval, un
habit ou quelque autre chofe, on leur dit" :

"

voila un joli enfant, un beau cheval , tin

habit magnifique ils répondent fur l'heure

Dieu me le conferve ; fans quoi ils crain-

droient que dans peu malheur arrivât aux
chofes que l'on auroit loiieés. Les Grecs

entre les autres font fi exacts à cette repar-

tie, que l'on ne l'eft point davantage en
Europe à faluër de quelque bénédiction

ceux qui éternuent. Je ne fais point dificulté

de mettre cette opinion au nombre de leurs

fuperftitions parce qu'ils l'ont certaine-

ment étendue &rpoufTée au delà de toutes

bornes, mais je ne voudrois pas la taxeF

d'erreur entièrement par plufieurs raifons

dont je vais vous expliquer quelques unes.

Il eft confiant que nen'eft nid'auiour-

d'hui ni depuis quinze ficelés que l'opi-

nion.
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nion du mauvais œil a efté reçue dans l'une

& l'autre des fcns quelle l'eft en Orient.

Pline en fait foi dans fon Hiftoire naturel-

le, ou il raporte fur letemgnagede deux
Autheurs Ifïgonc, & Nimphodore que
dans l'Afrique il y avoit de certaines gens

,

qui faifoient feicher , fener, & mourir,
Arbres, herbes, hommes, femmes, &
enfans, endifantfeulementdubien d'eux.

Voila pour ce qui regarde la fuperftition

des Turcs &des Grecs, &ce quejecroi-

rois aifément apochriphe , parce qu'il ne
me tombe dans l'efpric aucune Idée qui

puifle me faire feulement conjecturer com-
ment des fîmples paroles prononcées ar-

bitrairement & qui fe perdent en l'air,

comme un fon vain & prefque aufïitôt dé-

truit que formé, ayent une verru fi gran-

de. Mais voici ce qu'il ajoure & ce qui

foutient avec plus de probabilité le fenti-

ment des Perfans. C'eft que parmi les Tri-

baîlesqui étoient des Peuples de la Bulga-

rie, il fe trouvoit auflî des perfonnes qui

faifoient mourir les gens de leur feul re-

gard, fur tout quand ils croient irritez, &
que les hommes les plus fains Se les plus ro-

buttes y fuccomboient le? premiers. Il par-

le encore de certaines femmes Scithes qui

avoient la même malignité, mais il dit

qu'elles avoient deux prunelles à chaque
ceil, & voila le fabuleux. C'eft d'Apollo-

nides qu'il l'avoit tiré, & Philarchus en
aiTuroit autant d'une race de gens nommez
Thibiens qui habitoient dans le Territoire

de Burce à quoi Didimus ajoufte que leur

foufîç
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foufle & leur odeur tuoit. Il eft vrai que des
témoignages fi anciens, & tirez de Pline,

ne font pas fufifans pour autorifer des faits fi

peu vrai femblablcs, mais lors qu'ils fe trou-

vent confirmez par d'autres plus graves, par
le fentiment général de plufieurs Nations
modernes, & par d'autres obfervationsà
peu près de la même nature, elles ne laifTent

pas d'être d'un grand poids. Or tout cela fe

rencontre ici. Il paroît en quelque endroit

des ouvrages de S. Auguftin qu'il ne doutoit

point de cette malignité occulaire, s'il m'en:

permis de m'exprimer ainfi , & il y a de
l'aparcnce que les Romains en étoient tous

perfuadez puifque Virgile à\t,Nefcioquis

teneros occulus mihifafcinat agnos . Plufieurs

vaftesPaïs font aujourd'hui imbus de la mê-
me opinion. Lifezfurce fujet le nouveau
{a) Voyaged'Efpagne, vous y verrez qu'il

y a que
(a) Depuis avoir écrit ceci deux Gentilshommes de

mes particuliers amis , l'un Efpagnol & l'autre Por-

tugais, m'ont affuréqu'à cet égard on pou voit ajouter

une entière foi au voyage d/Efpagne. Le premier m'a
dit même qu'il avoit connu un homme quiavoitun
ceil mauvais , & qui en regardant fixement de cec

ceil les vitres d'une Maifon les avoit caiTées l'une

après l'autre en fa prefence par le ieule force de fa

veiie. Mais je tiens du fécond unechofe encore plu %

admirable, &S, de laquelle néanmoins ilnem'eftpas
permis de douter connoiflant comme je fais la flnce-

ritédece Gentilhommme. Il dit qu'on aveu il n'y a

pas long tems en Portugal , un homme qui parla ma-
lignité de l'un de les yeuxpouvoit tuerlesperfonr.es

les plus robuftes, &qui à caufe de cette malignité

^toit obligé de tenir toujours fon ceil couvert. Il ajou«»

ce que le Roi l'ayant fçeu lui en fît faire l'expérience

lur des criminels condamnez a mort, après quoi il

l'exila dans une lile , lui donnant toutes fois une
penfion (ufifante pour le faire fubfitter honorableraecS

& commodément le refte defes jour?.
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y a quantité de gens qui ont les yeux

mauvais ou un feul, & que ces derniers

portent une emplaftre fur cet oeil, afin de
ne faire tort à perfonne. Que fîquelqu'un

doute de leur vertu ofencive & qu'il en
veuille voirPexperience, ils tiient fur le

champ de leur feule vue telle poule que
l'on veut choifir entre plufieurs qui man-
gent enfemble quelque grain qu'on leur au-

ra jette pour les aflembler. Cela eft pofî-

tifcomme vous voyez, & pour en détrui-

re les confequences naturelles, il ne refte

point d'autres voye que de nier abfolument

le fait. J'avoue que celle là eft & courte

& aifée, maisferieufementla raifon per-

met elle que l'on nie toujours tout ce qui

ne s'accommode pas à nos lumières , & fou*

.
tout âcs faits raportez par tant d'Auteurs

differens, en differens tcms';~& en diffe-

rens Pais. Pour moi je n'oferois le faire,

mais fi quelque Lecteur fîflématique fe ren-

controit fortuitement de cette humeur
comme il y a bien de l'aparence qu'il s'en

trouvera , Jevai de nouveau lui fournir ma-
tière de nier fur ce fujer*

Montaigne,cet agréable génie a qui nous
devons tant de curieufes obfervations,a fait

celle ci dans fa maifon. Un chat guctant

unoifeau quiétoit perché fur une branche
d'arbre, & le regardant fixement comme
un gibier dontilavoit bonne envie de re-

paiftre fon eftomac , on vit tomber au bout
de quelque tems ce pauvre petit animal
entre les pâtes du chat fans y avoir été

contraint par aucune caufe Yifiblc. Le mê-
me
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me auteur raportc l'exemple d'un Fau*
connier qui gageoit d'abatre un Milan vo-
lanc en l'air par la feule force de fa vue fixe-

ment atachéc fur lui. Mais voici quelque
chofes de plus récent & qui n'eft pas moins
pofïtif. Je tiens le fait d'un homme d'hon-
neur, & duquel apurement le témoignage
n'eft point fufpecl parmi ceux qui le con-
noi fient. Il dit qu'étant forti un jours de fa

Maifonavecun tien ami, ils virent toutes

deux une Belette qui tournoioit autour
d'un arbre avec de grandes marques d'in-

quiétudes & de violence, comme fi quel-

que chofe fauroit retenue en ce lieu par
force, & quoi qu'ils s'aprochaflent d'elle

de fort près , elle ne put s'enfuir comme el-

les font d'ordinaire, fi bien qu'ils la tiie-

rent avec un bâton. Il ajoute que comme
il s'étonnoit de l'obftination de cette bête à
demeurer là contre Ton inftinct naturel »

fonami lui dit qu'il faloit qu'il y eut là au-

près quelque crapaut , ce venimeux infecte

ayant une vertu atractive dans les yeux
qui lie la bellete d'une telle manière
qu'elle ne fçauroit fuir, mêmeque malgré
fes efforts & les mouvements qu'elle fe

donne elleeftcontraite enfin devenirmou-
rîr auprès du crapaut qui fe repaift de
fon fang. En effet à peine eurent ils jette les

yeux autour d'eux , qu'ils aperçurent à
quatre pas delà un gros crapaut quiavoic

les yeux & la gueule ouverte. Joignons à
tout cela ce que l'on dit du Bafilicqui tiie

les hommes en les regardant , & de la Tor-
tue comme de l'Autruche iefquelles cou-

vent
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vent l'une Se l'autre leurs œufs de la feule

viie. Je feai qu'un Carthefien attaché à Ton

fîftême rejettera tous ces exemples & s'en-

mocquera comme de contes ridicules pro-

pres à bercer les enfans. Il y a long-tems

nous dira il que l'on eft revenu de cette er-'

rcurqu'ily ait aucune éjaculation dans les

yeux, lafenfation delà vue aufïj bien que
toutes les autres, fe fait par une fimplepaf-

fîon. Là deflus il m'expliquera de quelle

fâ çon le Soleil, les Etoiles, la chandelle &c.
pouflent les petits globes lumineux qui na-

gent dans l'Ether de manière que l'impul-

fion arrive dans le moment même fur l'ob-

jet , & réfléchit contre lœil par les Loixdu
mouvement, & parce que ce Philofophe

repondra aife'ment à la plupart des Objec-
tions que je pourois lui faire, & lèvera les

difficultez qu'il y auroit fans cela à conce-

voir comment nos yeux peuvent en un mo-
ment découvrir les Etoiles les plus éloi-

gnées, il penfera avoir tout fait, & fans

daigners'arrêtemifairela moindre atten-

tion aux faits que je viens de raporter parce

qu'il ne fçauroit les expliquer parfon prin-

cipales traitera dechimeriques & d'imagi-

naires. Pour moi qui ne me confie pas fi fort

à mon raifonnement non plus qu'à celui

des autres
,
j'aime mieux fufpendre mon ju-

gement que de décider mal-à-propos. Le
principe de la Philofophie moderne paroîc

jufte, mais le nombre & la notoriété des
faits qui femblent le contredire, ne font

pas à meprifer. Et qui fçait fi quelques hom-
mes entre les autres ou tous en gênerai , ne

font
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font point fujctsà avoir toute l'économie
de leur corps détruite en peu de temspar
certaines caufes Phifiques dont les effets fe

dérobent à leur fenfation par trop defub-
tilité. Il n'y a pas bien long-tems que Ton
ignoroit même en Médecine combien la

traufpiration & la respiration infenfiblc

font abondantes , aufll-bien que les effets

confiderables qui en refultent ou qui peu-
vent en refulter chaque jour. Nous ferions

trop fçavans fi nous avions connoiiïance de
tout ce qui fe pafle en nous & de quelle ma-
nière. Demandez un peu au gens que le

feul attouchement ou la vue d'un chat

,

d'une fouris , d'une arraignée &c. fait

tomber en défaillance , comment cela arri-

ve en eux j car c'eft en vain que l'on vou-
droit artribuer ces e'tranges effets à l'ima-

gination , il eft avéré que plufieurs perfon-

nes qui craignoient les chats ont fenti en
entrant dans une Chambre s'il y en avoit

ou non , & font tombez évanouis quand
on s'eft obftiné à le leur nier dans ledefiein

de confondre leur imagination prétendue

blefiee. On pouroit encore fur cette matiè-

re rapporter mille exemples véritables >

mais je ne veux pas en faire un livre, & il

me fuffira que la plupart de ceux qui liront

ce que j'en ai écrit , pouront s'ils veulent en
rapeller plufieurs à leur mémoire. Je ne

dis donc plus qu'un mot pour appuyer en-

core par quelque raifon le doute où je de-

meure à l'égard du pouvoir des yeux. Ou
plutôt je le laiflerai dire à ceux qui pour l'a-

voir vivement reflenti peuvent mieux nous
en
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en inflruîre que tous les Philofophes du
monde» C'eft des Amans que je veux par-

ler. Jelesfommetousde rendre ici témoi-

gnage à la vérité. Quelle force ? quelle

puiifance ? véritablement réelle & phifique

n'ont ils point reconnu dans les yeux de
leurs belles? particulièrement en certains

momens ou leur cœur plus fenfïble s'expli-

quoît par ces deux interprêtes, n'ofantfe

fervrr de la bouche. Combien de fois irri-

tez avec juftice d'une infidélité avérée fe

font ils vus comme enchainez par les re-

gards amoureux d'une Coquéte , & fi cela

n'étoit pas ainfi aimeroit-on fi fouvenc

malgré toute fa raifon , & malgré fes re-

folutions. Que Ton me dife tout ce que Ton
voudra 5une expérience journalière & com-
mune à tous les hommes nous doit avoir

allez a pris combien un bel oeil à xlc pouvoir
fur nous.

En vain lesplus fers s*en défendent

Tît eu tard famour eft vainqueur ,

On ne peut refuferfon ceeur
,

A de beauxyeux qui le demandent.

Salomon ce grand Prince à quitousles
Philofophes du monde doivent céder fans

difficulté^l'avoit bien reconnu ainfi,puifque

dans fon Chant Miftique & Saint , il n'a
point trouvé de Métaphore plus forte &
plus propre à exprimer ce qu'il fentoir, que
celle d'un amant pénétré par les regards
de celle qu'il aime. Détourne , dit- il, tes

regards de moi , car ih mèforcent
On
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On peut compter entre lesfuperftitieufes

obfervations des Turcs, lerefpecl mal di-

géré qu'ils ont pour leschofes lacrées, &
généralement pour tout ce qui a du raport

au fervice Divin. Je ne fçaurois vous ex-

primer celui qu'ils montrent en particulier

pour le livre de l'Alcoran & pour celui de
la Zune. Il eft tel qu'à leur avis un Chré-
tien ne fçauroit rien entreprendre de plus

téméraire que de le toucher , en quelque

lieu qu'il fe trouve écrir. G'eft dequoi An-
dréThevet pouroit être garand,car il avoue
lui-même qu'il penfa perdre uue fois la vie

pour une femblable imprudence , & une
autrefois encore pours'être amufé àobfer-

ver trop curieufement le dedans d'une Mof-
quée, en Alexandrie ; mais il n'eft pas le

feul à qui ce malheur foit arrivé. Il me fem-
ble vous avoir dit aufli que les Turcs exi-

gent des Chrétiens qu'iis defeendent de
cheval en paflant devant une Mofquée.
Cela ne fe pratique pourtant pas dans l'A-

natolie à caufe de la grande quantité de
Francs qui s'y établiflent & à caufe de la

protection des Ambafladeurs
,

qui font

plus-près en cas deneceflitéj mais du côté
de l'Egypte & de l'Arabie, un Chrétien
a befoin de beaucoup de prudence & de
circonfpeclion, pour fe garantir des inful-

tesdu Peuple en pareille occafion. Ce n'eft

pas pourtant Mahomet qui a fait cette or-

donnance , il fe contenta d'interdire aux
Chrétiens l'entrée des Mofquées pendant
les heures de l'Oraifon. Mais Soliman le

Magnifique voulant fïgnaler fon zélé ne
7om. III. L crut
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crut point que ce fut aflcz, & ne voulant

pas même qu'ils panifient au devant, ni au-

près enccat d'hommes libres. Pour ce qui

cft de la defc ncc de Mahomet , il y a d e l'a-

parence qu'il l'avoit faite à l'imitation des

Juifs , car ils croyoient que la prcfence

d'un Idolâtre prophanoit la Sainteté de
leurs Mifteres , & ils n'avoient garde de
permettre qu'un Payen fe mêlât parmi eux
pendant le fervice. Us defendoient même
de s'afîeoir à l'ombre d'un Arbre fous lequel

Il y avoit eu une Idole & l'on n'y devoit

pafîer qu'en courant. La même chofe ou
à peu près fe pratiquoit dansl'Eglife primi-

tive 6c fe pratique encore aujourd'hui

,

parmi les Catholiques Romains. J'ai vu
moi-même en France des Curez de Paroif-

fe qui n'auroient pas voulu permettre qu'un

Huguenot fut demeuré dansl'Eglife pen-

dant qu'ils celebroient la MelTe.

Voila Monfieur ce que j'avois refolude

vous dire touchant la Religion des Turc?.

Vous trouverez le refte dans les Traitez

qui ont été faits exprèsfur cette matière&
même une Partie de ce que vous venez de

lire, mais non pas tout«,du moins que je fâ-

che, & je me flate que les nouvelles cir-

conftances que vous y remarquerez pou-

ront encore donner quelque air de nou-

veauté au fujet tout ufé qu'il eft. Je fuis,

Monfieur Vôtre &c

De Smirne le... . Juin. 1691.

LET-
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LETTRE IX.
Moleffe O* faineantife des Turcs. Leur

attachementpour les vieilles Coutu-

mes. Leur humeur intereffée , €T leur

ignorance. Détail de leurfaçon de vi-

vre. Leur Adrefle k monter à Cheval.

Habit des Turcs. LeurPajfionpour les

Femmes. Dijferens mariages prati-

quez, en Turquie. Les Turcs nefouf-

frent point defemmespubliques. Ef-
clave des femmes. Avanture d\n
Franc avec une Turque. Amour hon-

teux (?* defordonné de ces femmes.
Habit desfemmes. Des bains publics

Cf de Vordre que Vony obferve. Paf-

fetems des Turcs. Leur mufique.

Leurs dances. Civilité ufitée parmi

eux. Us ne reconmijfent ni Noblejfc

ni Armoiries*

M ONSIEUR.
J'Eus l'honneur de vous entretenir dans

ma dernière Lettre , des fuperiiitions des

h 2 Turcs
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Turcs, il me refte à vous parler de leurs

coutumes, &c'eft à quoi je deitine celle-

ci. Je vous ai die en quelqu'unede mes pré-

cédentes , qu'ils nous étoient oppofez
prefque en toutes chofes. C'eft un fait fans

contredit. Mais cette oppoiition neparoîc
point d'avantage que dans Tatrachement
qu'ils ont pour les vieilles coutumes, tant à

l'égard des habits qu'en toute autre chofe 5

au lieu que les Européens, & fur tout les,

François ne (ont point en repos qu'ils n'a-

yent inventé quelque nouvelle mode , &
que rien ne leur paroît beau qui ne Toit nou-
veau. Delà les Turcs prennent occafion

d'aceufer les Francs d'inconftance & de lé-

gèreté fe glorifiant au contraire d'uneforce

d'cfprir, qui ne fe repaît point de bagatel-

le, & qui va droit au folide. Mais après

iii'êrre autant défait de toute forte depaf-

fîon qu'il eftpoflible aux hommes de le fai-

re, &après y avoir ferieufement réfléchi,

j'ai trouvé que ce qu'ils appellent force

d'efprit, confiance, &folidité, n'eftau-

tre chofe qu'un attachement & une pré-

vention invincibles pour l'ufage reçu dans

Jeurs Pais. La coutume ell une Tirannie

à laquelle tout le monde rend une efpece

d'obeïflTance religieufe quelque mauvaife

quelle foit, & qui change tellement la na-

ture des chofes quelle fait àfon gré le mal
bien, & le bien mal. C'eft ce qui avoit

donné lieu aux Grecs de prendre pour une
malédiction ce fouhait. Que les Dieux t'en-

gagent dans quelque mauvaife coutume. 11

-y a des Pais où les enfans battent leurs Pè-

res
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res&lesgourmandenr, comme desEfcla-

ves dès qu'ils font parvenus à un certain â-

ge, d'autres où la plus honorable fepultu-

reeuM'étomac des plus proches parens, 3c

d'autres où la fornication eft autorifée

avec fî peu de diftinclion d'âge ou de pa-

renté
, que l'on n'y fcauroit difcerner aucun

père. llmefouvient d'avoir lu dans l'hif-

toire de Genève par Mr. Spon qu'autrefois

en cette Ville un ami prétoit fa femme ou
fa fille à fon ami par civilité , & que même
il auroit été tenu pour peu honnête s'il ne
l'eut pas fait, lorfqu'ilvenoit loger chez lui.

Mais voyez ce qu'ont écrit fur cela Monta-
gne auchap. 22. de fon i.Iiv. & IaMotele
Vayer dans fon Traité fur cette manière de
parler avoir lefens commun , vous y trouve-

rez mille chofes fî extraordinaires qu'elles

en font quafi incroyables. Il faut pourtant

tomber d'accord qu'il y a des coutumes
bienplusaiféesà établir parmi les peuples,

que d'autres, & par la même raifon bien
plus difficiles à déraciner quand une fois

elles ont été reçues, comme par exemple
celles dans lefquelles la commodité , où
l'intérêt des particuliers fe rencontre. C'eft

d'où vient que les Turcs font fî étroite-

ment attachez à celle de ne rien faire fans

recompence , qu'ils fe font acquis à jufte

titre la réputation d'être les hommes du
monde les plus interefîez.Voulez vous bien
faire vos affaires en Turquie , il n'eit pas
befoin d'une grande Rethorique, ni d'un
grand fçavoir, ni d'un grand efprit, ni en-
fin d'un grand mérite , il faut un grand

L 3 fond
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fond d'argent. Voulez vous acquérir des

amisj commencez par acquérir du bien

quand vous en aurez ils vous feront hoc.

Vous n'aurez qu'à aller la bource à la main
comme au marché & choifîr entre ceux

qu'il vous plaira , toutes portes vous feront

ouvertes avec un tel patfeport , car enfin

lesTurcs de quelque fierré qu'ils îc revêtent,

s'acheptent publiquement comme leurs

Efclaves. Voyez combien cette coutume
yeft folidement établie; en Europe on fe

fait quelque honte de recevoir 3 on dit que
qui prend fe vend , & ici on en tire vani-

té , & le plus beau moyen de faire honneur
à un homme eft de lui donner de l'argenr.

Enfin on fe pique ici d'avoir beaucoup re-

çu comme chez nous d'avoir beaucoup
donné.

Vous jugerez aifément que dans unPaïs
ou le peculat & la corruption par argent

pafTent pour des vertus, il n'eft pas diffici-

le d'obtenir des emplois & des grâces

quand on eft riche ; & que ces em-
plois & ces grâces donnant les moyens de
faire encore de plus grand prefens , on par-

vient aifément aux plus éminentes digni-

rez, &vous ne vous tromperez pas. De
là vient que les premières charges de l'Em-
pire font prefque toujours remplies par des

gens tirez de PEfclavage ou fortis d'une

famille obfcure , & généralement deux

chemins prefqu'infailliblcs à la fortune

font l'argent comptant & l'infamie que

l'on attribue aux italiens. On dira peut-

être que la manière de vivre retirée & peu
com-
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cornmunicative des Orientaux ne laifïe pas

ces chemins ouverts à tous ceux qui

pourroient ou qui voudroient peut - cire

bien les Cuivre, parce quelle empêche l'effet

de bien des propofitions que l'on ne peut

faire , faute devoir fouvent & familière-

ment les gens de qui leschofes dépendent,
mais oVft tout le contraire. Si les Turcs
e'toient d'une converfation libre & fami-
lière comme les autres Nations , ils fe-

roient toujours éclairez par quelqu'un, au
lieu que cette retraite donne lieu de les

voir en particulier & de negotier avec eux
en toute feureté. Ne vous ai je pas dit qu'a-

vec une bource à la main }on ne trouve point

de portes fermées. C'eft par le moyen de
deceptiiffant mobile que les François ont
fcà remiier Ç\ avantageufement pour eux
les rellbrts de la porte Ottomane depuis

queîquesannées, & quoi qu'on vante leur

adrefle
,
je penfe que fans ce fecours elle

n'eut pas opéré grand chofe. Voulez vous
fcavoir en quoi confifte la plus fine Politi-

que lorfque l'on traite avec les Turcs, c'eft

adonner peu ou beaucoup feîon les occa-

fions 6V toujours à propos. En un mot c'eft

à ménager fi fagement fa bource que l'on

puifîe y trouver du fecours autant de fois

que l'on en abefoïn. L'argent fait fur les

Turcs le même effet que l'Opium dont ils

prennent en fi grande quantité. Sa pre-

mière opération eft de les rejouir , & de
les exciter à la bien veillance ; enfuite il

les rend ftupides , il les hehete & les jette

dans une indifférence d'où l'on" ne peut les

L 4 faire
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faire fortir qu' en réitérant le Remède. Si

vous venez quelque jour en Turquie,fouvc-

nezvousde cet avertilïement & ne man-
quez pas de vous en fervir félon les occa-

iions , en cas que vous ayez à negotier quel-

que chofe avec les Turcs.

Uneautre habitude honteufe qui ne leur

eft pas moins propre , & qui n'eit pas moins
généralement répandue fur la Nation que

l'amour des Richeiïe^c'efll'ignorancecraf-

fe dans laquelle ils vivent & de laquelle

ils font une efpece de profeflion , car bien

qu'ils ayent quelques Echolss publiques

qu'ils appellent Tekfcb , on n'y enfeigne

que la Loi uniquement, & ceux qui veu-

leur apprendre quelque autre chofe font

obligez d'avoir des Maîtres exprès, enco-

re à-t-on aiTez de peine à en trouver. Les
Arts ni les Sciences ni font pourtant pas

deffendues, comme elles Ton: été en quel-

ques autres Etats , mais on eft bien aife

d'en empêcher l'établifiemenr par les obfta-

cles que l'on y met , & cela comme je pen-

fe pour prévenir les divifions que l'Etude

des lettres pourroit apporter dans la Reli-

gion &enfuite dans l'Etat, ce qui ne man-
queroit pas d'arriver bien tôt. C'eft pour

celaquele Gouvernement n'a point voulu

fouffrir d'Imprimerie, &: non pas pour la

foible raifon qu'un Vizir en alleguoit

en difant qu'il n'étoit pas jufte qu'un feul

Imprimeur ôtât le pain à dix mille pauvres

gens qui gagnoient leur vie à écrire. Gale-

rius Maximin Empereur avec Confiance

pere de Conftantin interdit les Avocats par

cette
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cette même raifon, exila ou fit mourir les

plus illuftres Sçavans, &mit la literature

au nombre des Arts pernicieux. Il abrogea

aufll les Loix & confia la Judicature entre

les mains des gens de guerre qui n'avoienc

aucune feience. Mais fans aller chercher fi

loin des exemples femblables , il y a encore

aujourd'hui de Provinces en Pologne &en
Mofcovie ou les personnes du commun
peuple, c'eft-à-direde condition fervile,n'o-

feroient apprendre à lire ni à écrire fans une
expreflepermifllon du Seigneur qui ne l'ac-

corde pas facilement. A l'égard des Turcs
ils n'ont pas porté leur égarement jufques à
ce point là, & ilsont permis à chacun d'être

favant à fes périls cVfortunes s'il a le moyen
de le devenir, mais je n'ai pas apris que
cette envie là prenne à beaucoup de gens.

L'indifférence que les Turcs ont pourtour
ce qui regarde le bien publics la fblirude

prefque monaftique, & enfin la fainéanti-

se dans laquelle ils partent leur vie, toutes

tes chofes dî;e font autant de preuves de
leur peu d'amour pour leslettres. En effet

fi vous en exceptez ceux qui font avancez

dans les grandes Charges , ou qui font intri-

guez à la Cour , tous les autres Turcs en
gênerai, bornent leurs foins & leur curio-

fité dans la fphere de leur Domeftique.

Pourvu qu'ils ayent de belles femmes »

que leurs chevaux foient bien traitez, &
que leurs lerviteurs fe tiennent toujours

devant eux dans un profond refpeét, ils ne
fe mettent guéres en peine de ce qui fe paiTe

au relie du monde. Contens de leur forr, ils

L 5 de-
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demeureront les jours entiers fur un Sofa,

àboirelecaffé, a fumer le tabac , & àca-
refier leurs femmes & leurs efclaves 5 de
forte que c'eft véritablement toujours man-
ge*de, toujours beuvade, & toujours rccom-

mançade. On ne peut pourtant pas lesao
cufer d'être fort délicats fur le manger.
Une poule bouillie avec du ris, de la co-

riande & du fucre , fait le meilleur mets
d'un homme de vingt-mille livres de rente >

car pour le rcfte de fon repas, il ne confifte

qu'en quelque plat de poilîon & quelque

pâti flerie douce où il y a plus de miel quede
fucre. L'heure du dîner étant venue, on
apporte fur le Sopha une petite table de
bois d'olivier, qui eft marquetée d'yvoire

ou d'écaillé & qui n'a d'ordinaire qu'un

pied & demi de diamettre. Après qu'on l'a

couverte d'une nape où d'un cuir de maro-
quin on y fert chaque plat l'un après l'autre.

On ne met point de fetviette fur la table,

c'eft un valet qui l'étend fur lesgenousde
fon maître , & qui fe tient auprès de lui

pour lui couper la viande ; car il eft delà
grandeur Turque de ne rien faire parfoi-

inême. Au refte la vailTelle eft toute de
fayance ou de cuivre étamé , & chez les

pluspuiiïansde porcelaine. Il n'y a que le

Grand Seigneur qui ait de la vaifîéllc d'or,

mais ils ne s'en fert que très rarement, &
d'ordinaire il mange dans des plats d'une

Porcelaine verte qui eft fort belle & que
l'on n'eftime pas moins que l'or. Ricauk Se

Tavemierafiurent que cette Porcelaine ne
fouffie point de poifon , mais c'eft un vieux

con*
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conte inventé peut-être par quelque Sultan

quicraignoitd'êtreempoifonné. Pour peu .

que vous faiîîez reflexion fur la nature des

poifons , vous trouverez qu'il y en a de
tant de fortes , & que leurs effets font fi

difkrens qu'il eftimpoffible qu'ils concou-

rent tous à faire cailer la porcelaine.Ce der-

nier Auteur ajoute quelle a encore la qua-

lité' de ne s'échauffer que dans l'endroit où
ert. la liqueur foit caffé ou autre chofe,&: que
le bord demeure froid. Cependant quelque

ateenrion que j'aye apportée pour voir s'il

en étoit ainfi 3 j'ai toujours remarqué qu'el-

le s'échauffe par tout, non pas tant à la vé-

rité que l'argent ou le métal parce que fes

pores font plus feparez, mais autant que la

fayance & les autres terres cuites. Ces
MefTieurs parlent de la Porcelaine, com-
me fî on ne la connoifloit point en Europe ,

cependant elle en eft pleine , car enfin à
la couleur près celle dont fe fert le Grand
Seigneur n'eft pas autre que celle que vous
avez communément. Je ne doute nulle-

ment que ce qui engage les Seigneurs Turcs
à manger dans de la Porcelaine , plutôt que
dansde l'argent ne foit la coutume établie

chez eux depuis plufieurs fiedes. On die

2ufïi que cela leur eft défendu par la Loi,
mais s'il eft ainfi pourquoi en ornent-ils

donc leurs chevaux. Quoiqu'il en foit l'ar-

genterie eft abfolument bannie de leur ta-

ble jufques là qu'ils mangent dans des cuil-

liers d'y voire &d'écaille de Tortue. Pour
des fourchete^, l'ufage leur en eft inconnu

,

& même l'on met rarement des couteaux à

L 6 la
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la Table c'eft pourquoi on fert toutes les

viandes découpées afin que chacun puiiTe

prendre ce qu'il aime le mieux fansdegoû-

ter les autres par Ton attouchement.
Quand la Table eft levée on apporte du
Sorbet ou de l'eau pure , & ceux qui ont
foitenprenent, car il eft à remarquer que
les Turcs ne boivent (a) point pendant le

repas. Après cela ils ont recours au Tabac
qui avec le Gaffé & TOppium fait leur di-

vertiflTement tout le refte du jour , à moins
qu'il ne leur prenne fantaifie de pafferdans

l'appartement des femmes , ou de jouer

aux coquilles avec un de leurs valets, qui

doit toujours avoir la difcretion de fe laif-

fer gagner , autrement la baftonnade

fuivroit de près l'honneur qu'il auroit reçu

de jouer avec fon Maître. Le foir é-

tant venu, on apporte un matelats, des

draps , & une couverte, & dans le mê-
me lieu où ils ont bu, mangé, joué, &
pafîé tout le jour , ils dorment toute la nuit,

les Turcs ne connoilîant point l'ufage

des Alcôves obfcurs, ni des lits à doubles

rideaux. C'eft ainfi qu'ils paflent leur vie dès

qu'ils font hors de la plus grande jeunefTe;

car depuis l'âge de quinze ans jufques à ce-

lui de vingt , ils s'appliquent à bien monter

un cheval, à lancer un javelot, à tirer de
Tare

(a) La grande quantité de CarTé que les Turcs boi-

yent tout le long du jour leur empêche la foif. D'ail-

leurs il eft certain qu'à boire comme à toute autre

chofe , il y a de l'habitude. Tline parle d'un Chevalier

Romain ,
qui s'étantabftenu fort long tems de boire

par ordre des Médecins à eau fe d'une hidropifie donc

il étoit attaqué, s'y accoutuma fi>bien qu'enfin U
ne beiiYoitplus.
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Tare & à d'autres exercices de cette natu-

re , dans lefquels véritablement ils excel-

lent. Jenepenfe pas que nous ayons en Eu-
rope (les Ecuyers qui les furpaftent, quoi

qu'à les voir fur un cheval , on ne diroit

pas qu'ils dûflent s'y tenir un moment.
Leurs e'triers font 11 courts, qu'ils ont les

genous prefqu'aurant pliez que quand ils

fontfurleSopha. Outre cela ils n'ont que
de méchantes botines de Maroquin , fi

larges & û malfaites qu'elles font plutôt

embaraflantes qu'utiles ou commodes.
L'équipage du cheval eft encore plus mal
trouvé que tout cela. Figurez vous une Selle

fi grande & fi haute qu'un Bât de mulet ne
l'eftguéres d'avantage, fur tout par le de-
vant. Cette jolie felle eft encore ornée d'un

large fur fais qui patte par defius. Il eft vrai

que fa pefanteur oblige à cela, car autre-

ment il feroitimpoiTiblederaiTurer. Pour la

bride elle ne feroit bonne en France, tout

au plus que pour un cheval de charuë. Ce
n'eft qu'un méchant bridon, à la referve

qu'elle eft toujours fort dorée. Jugez Mon-
fieur fi l'on peut-être aifément maître d'un

cheval ainfi accommodé. Cependant les

Turcs en font tout ce qu'ils veulent, fans

éperon ni gaule. Ils ne fe fervent que d'un

bâton longde trois pieds, cVgros comme
une fort grofie canne, qu'ils prennent par

le milieu & dont ils frapent le cou du che-

val foit d'un bout foit de l'autre félon qu'ils

veulent le faire tourner. Je n'ai jamais vu
de chevaux courir avec tant devitefie, ni

s'alonger en courant comme font ceux là.

L 7 Peu
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Peu s'en faut qu'ils ne touchent du ventre

à terre. Mais ce qu'il y a d'admirable , c'efl:

que les Turcs en courant ainfî dardent leur

bâton immancablement dans un Turban,
ou le jettent devant eux à terre & le relè-

vent avec la main fans que le cheval re-

tarde facourfe en aucune manière, ce qui

eft d'autant plus difficile qu'ils font hauts

montez fur la felle , & que leurs étriers font

courts. Mr. de la Croix dans la cinquième

lettre de fes Memoires,Tome Premier,rap-

porte quelque chofe de plus furprenant en-

core. Son divcrti(fement , dit-il , en par-

lant du grand Seigneur, étoit pendant la mar-

che de voir à droit h4

à gaucbe plufieurs Ara-

be* extrêmement agile* , lesquels faifoient

des toursfurprenantfur 1er Chevaux. Les uns

courant à toute bride s'élançoïent d'un cheval

à un autre , d'autres paffotcnt fous le ventre

de leurs Chevaux & fe remettoient en felle ,

d'autresfatfoient trois ou quatre tours à len-

tour du col , & d'autres fe tenaient droits fur

la Selle le vifage tourné vers la croupe , ils cow
roient tous à bride abatu'i. Vous m'avoue-
rez Mr. qu'il n'y a que des Turcs ou des

Arabes qui puifïent parvenir à cetre dexté-

rité, & que fi les Francs lesfurpaffent dans

la fcience de mettre un cheval fur les beaux

airs, ou fi l'on veut même dans celle de les

rendre dociles, ils leur cèdent en tout ce

qui regarde la fermeté c\: l'^ilité. 11 eft

vrai que la Méthode de nos Ëcuyers, &
celle des Turcs font fi différentes que l'on

n'en peut guéres faire de comparaifon.

C'eft aufli un vrai plaifir que de Yoirl'em-

baras
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baras ou fc trouvent nos meilleurs Cava-
liers lorfqu'ilsarrivent ici & qu'on leur pre-

fente un cheval drefîe à la Turque, jecroi

qu'un Arabe ne le feroit pas d'avantage fi

on le mettoit en Europe fur un cheval de
Manège.

Les Chevaux ne coûtent pas beaucoup
à entretenir en ce Pais-ici , mais en ré-

compense ils demandent un foin particu-

lier. Comme les Turcs, les aiment jufqu'à

l'excès ils prennent ce foin avecplaifir&
ne s'en repofentfurperionne, que fur eux-

mêmes. II nefe pafte point de femaine que
les plus grands Seigneurs ne vifitent leur

écurie , & û elle eft. en bon état le Sais ob-

tient toujours d'eux quelque petite dou-
ceur, mais s'ils y trouvent quelque chofe

à dire la Baftonnade ne lui manque pas.

Les Turcs fe fervent de quatre forte de

Chevaux pour leur monture. Des Arabes

,

desTartares, des Hongrois, & des Turcs.

Les Chevaux Arabes 3 & les Chevaux
Tartares, font d'une grande fatigue , &
peuvent aifément marcher vingt-quatre

heures fans débrider. Ils ne demandent pas

nonplusbeaucoupdefoin, maisilsnefont

pas beaux, & n'ont point de pas ; fur tout

les Tartares. Les Chevaux Hongrois ont

de la force & du courage , ils font très pro-

pres au combat , mais ils ne font ni. fins,

ni bien faits. Pour les Chevaux Turcs ils

font d'ordinaire très beaux, & très fins.

Ils ont un grand feu, & beaucoup d'adref-

fe. Leur défaut eft d'être trop délicats &
de ne pouvoir Tuporter aucune fatigue. Ce

font
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fontpour la plupart desChevauxdeparafe
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: .-. : a ce a : c : D puante piailres,

nuis il y en a qui vont jufques a drjx cî.-.:
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ici dans le traitement des Chevaux. On ne
les met point à l'écurie après qu'ils ont
e:f:::-:;:.' ;.-:.' . .
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une bonne demie heure, parce qu'ils

fnjets à s'echauôe:. O
avec du foin non plus que les chevaux d
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chéeexprès pour cet ufage, & le foir on
leur en fait un lit de l'épaiffeur de quatre
ou cinq doits. Au refte les Ecuries ne font
point pavées en Turquie , & en effet il n'eit

pas neceûaire qu'elles lefoient, pareeque
de la manière dont les chevaux font atta-

chez , ils ne fçauroient gâter le terrain.

Pendant quel'hiver dure on tient les Che-
vaux dans des e'euries fermées , mais le

Printemps n'efl pas plutôt venu qu'on les

œer à i'herbe pour iîx femaïnes, & tout
le refte de l'Ere en les fait coucher à l'air

,

quoique fous un toit afin qu'ils foient à l'a-

bri de Ja pluie.

Les Valeis ne courent aux Turcs guéres
plus que les chevaux. Ceux de la chambre
ont d'ordinaire quarante piaiïres de gages
avec la nourriture qui ne conilire pas en

iechofej & ceux de dehors, comme
les Sais, les Portiers, & les Jardiniers ,

n'ont que vingt & cinq piaftres de gages.

Pour la nourriture ils la payent en argent

,

& moyennant un ?éta par jour ils en font

quites. Je ne feai fi vous feavez , ce que
c'eft qu'un Para ; c'eft une petite pie-

ce de méchant argent , qui bien évaluée ne
pafie pas la valeur de cinq liars d'Hollan-

de. Cependant il y a bien des valets qui

: encore quelque chofeià defius,

tant ils vivent pauvrement. Il eiï vrai

qu'avec ce Para on leur donne auffi le

pain.

jant à leurs habits , vous feavez bien à
peu prés comme ils font faits.! ls portent les

haut-::-. :;t longs & fort larges,

toci-
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tombant jufques fur les taions,& fermez par

devant comme par derrière. Leurs chauf-

fons qui font de cuir font attachez au bas de

ces haut de chauffes , & ils appellent le tout

enfemble imCbacfir. Leurs chemifes font

d'une toile de cotton fort fine , & faites

juftemenr comme celles dont les femmes
fe fervent en Europe , mais elles font beau-

coup plus larges. Les manches en parricu-

lier le font extrêmement , & le paroiffenc

d'autant plus qu'elles font entièrement ou-

vertes fans qu'on y puiiTe remarquer la

moindre froncure. Us portent par defius

cela un Cafetan qui leur fert de Camifole.

C'eft une efpece de Soutane longue, dont

les manches font étroites & boutonnées fur

le poignet, comme celles de nos camifo-

les. L'Eté ces Cafetans font faits de toile

de cotton, & l'hiver de quelque étofe de

foye piquée avec du cotton. Ils fe ceignent

les reins par deflus avec une écharpe de

foye qui fernble du brocart , & patientai!

dedans une Gan&iare on Poignarr dont le

manche eft ordinairement fait d'Yvoirc ,

d'argent doré, de dent de poifTon ou d'e-

beine. Souvent aufll les Turc? Penrichif-

fentde pierreries vrayes ou fauiïes & l'on

voit affez communément des Gangiares

qui pafTent mille écus en valeur. Pour
crêpée, ni de fabre, ce n'eft peint la mo-
de en Turquie d'en porter hors des fonc-

tions militaires, fî ce n'eft en voyage, ou
dans les places de Guerre, ce qui fait que
les Francs font obligez de quitter l'un 8c

l'autre , quand ils arrivent ici , de forte

qu'à
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qu'à la referve des Ambafîadeurs , des
Confuls, & des Capitaines des Vaifleaux

de Guerre, on n'en voie aucun porter Té-
pée.

Mais pour revenir à l'habit ordinaire

des Turcs , & pour achever de vous en don-
ner la defeription, il faut vous dire qu'ils

portent par deflus le Cafetan une autre ro-

be de drap
,
qui eft plus ou moins longue

félon qu'ils 1 e jugent à propos, & queTon
appelle communément une Vejh, Cette
Robe eft doublée en Eté d'un petit tafetas

,

&en Hiver d'une peau de Martre Zibeli-

ne qui en fait tout le prix. Les Grands &
les Riches en ont qui valent jufques a mil-

le éens , & généralement parlant tous les

Turcs un peu à leuraifeen ont une fouru-

re ou deux. Us doublent aufîi leurs Veftes
avec de l'Hermine , du petit gris, ou du
Renard deMofcovie, & les pauvres gens
avec de la Fouine , du Chevreau, & de
l'Agneau. Au refte ils ne mettent point

d'or, ni d'argent fur leurs habits à moins,
que ce ne foit dans un jour de cérémonie,
comme par exemple à une entrée du Grand
Seigneur, ou le jour de leurs noces. Il

n'y a même que les Bâchas & les Cour-
tifans qui le faiïent , car pour les autres

Turcs, on ne leur en voit jamais porter.

Cen'eft pas comme en France où tous les

hommes depuis le Duc & Pair jufqu'au la-

quais font dorez comme des calices.

La grande paflion des Turcs eft pour les

belles femmes
,

quand ils en parlent ils

femblent tout tranfportezs & ils n'épar-

gnent
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gnent rien pour en avoir en quantité. Les
Sultans comme les plus grands Maîtres en

ont toujours leur Sérail rempli, & un Bâcha
ne fçauroit leur faire un préfent plus agréa-

ble qu'une belle fille vierge. Il égale chez
eux celui d'une fomme immenfe. C'eft tout

dire car aflurément ils aiment fort l'argent

& même ils ne s'en cachent point j plus

fîneeres en cela que les Européens qui

l'aiment auffi & qui font femblant de le

méprifer.

Quelque grand que foit le nombre de
leurs Concubines, &quieft tel qu'un Sul-

tan ne fçauroit les voir toutes ; il y en a

pourtant eu quelques uns qui ont entretenu

des Inquisiteurs d'amour pour découvrir

les belles femmes & filles dans les bains.

Ces inquifiteurs étoient des femmes qui

après s'être acquitez pendant le jour de leur

emploi venoient le foir faire leur rapport

furquoi le Sultans prenoient leurs refolu-

tions, &fiquelqu'une leurvenoit en fan-

taifîe, ilfaloit qu'ils l'euMent de force ou
de gré de quelque qualité quelle peut-être.

Ibrahim étoit un de ces débordez & fl Ton
en croit Mr. Ricault fon débordement lui

coûta enfin la vie. Entre Tes Miniftres fe-

melles i la fameufe Checher Para s'étoit

rendue Illuftre par fes corruptions & avoit

acquis de grandsbiens, maïs elle eut auffi

une fin malheureufe. Delà manière donc
on parle ici de cet Empereur , jamais hom-
me ne la furpafTé en impudicité. La pu-

deur ne permet pas de donner à penfer juf-

ques où il pouffait fes emportemens , il
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fuffira de dire qu'il ne cedoit en rien à
l'Empereur Maximin furnomméDaïa du-
quel je lilbis il y a quelques jours qu'étant

parvenu à l'Empire, par la faveur de Ga-
lerius Maximin , il s'abandonna à toutes

fortesdedereglemensmonftrueux, faifant

enlever les femmes bien faites d'entre Jes

bras de leurs maris , & les filles de chez
leurs parens. Ceux auquels il donnoit cet

odieux emploi les faifoient auparavant dé-

pouiller toutes niïes pour voir fî elles

étoient telles qu'il les demandoit , & fi

quelqu'une refufoit de le faire elle étoit

repute'e criminelle de lézeMajefté. Il n'y

avoitfous ce Monftre dit Laitance traduc.

Burnet, aucun azile pour lachafteté que la

laideur. Il alla jufques à défendre de fe ma-
rier fans fa permifiion , cVdeconfommerle
mariage avant qu'il eût couché avec la ma-
riée s'il le jugeoit à propos.Chaque Courti-

fan en faifoit autant dans fa Seigneurie , &
lorfqu'ilsavoient envie de quelque femme
de qualité qui ne dependoit point d'eux ,

il n'avoient qu'à la demander à l'Empe-
reur, qui leur en faifoit expédier un Bre-

vet aufli-tôt ; auquel, ni père, ni mari,
n'ofoient refifter , & quand aux filles du
commun chacuu pouvoit impunément les

ravir & en faire à fonplaifîr. Tels ou peu

differens furent les Règnes d'Amurat qua-

trième & d'Itrahim deux vrais Sardanapa-

les chacun en fou efpece , & ces règnes tout

abominables qu'ils étoient font encore au-

jourd'hui regretez par un grand nombre
de Turcs, qui fouhaiteroienc de tout leur

cœur
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cœur de voir renaître ces defordres dans

l'efperance d'aflouvir leurs brutales paf-

iions , car encore un coup il y font terrible-

ment aflujettis. On ne les entend parler

de rien plus honnêtes dans leurs converfa-

tionsque des plaifîrs que l'on peut prendre

avec les femmes , & pour s'y provoquer

d'avantage ils mangent exprès une grande

quantité de pittaches lefquelles ils croyent

être d'un grand fecours dans le befbin.

Malgré cette fureurd'amour , ils font

obligez de fe marier fans connoître leur

MaïtrclTe autrement que par le rapport

qu'on leur en a fait, car ils ne la voyent

que pour l'époufer. Il n'y a point d'efcla-

vage égal à celui des femmes de ce Pais.

Elles font reiïcrrées fi étroitement que tel

valet eft depuis vingt ans dans lamaifon,

qui n'a jamais vu le vifage de fa Patrone,

ce que vous n'aurez pas de peine à com-
prendre quand vous fçaurez que la Porte de

l'appartement des femmes, eft un non plut

ultra pour tout ce qui fc peut dire un hom-
me , parent ou non parent, & quelorf-

qu'elles y (ont une fois entrées elles n'en

fortent ptefque jamais. Remarquez cepen-

dant Monfieurque je ne vous parle ici que
des femmes de la première qualité ,

qui ont

des Bains chez elles, car il faut bien que
les autres fortent du moins une fois lafc-

maine, pour aller aux Bains publics. El-

les font aulîï quelques vifites chez leurs

amies, ou chez leurs Parens , mais cela

n'arrive pas fouvent, & elles y font tou-

jours accompagnées de leurs Efclaves.

D'ail-
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D'ailleurs quelque part qu'elles aillent ja-

mais elles ne paroifTent dans la rue que le

Vifage entièrement couvert,fï-bien qu'on ne
peut ni les connoître , ni fçavoir fi elles font

belles ou laides. 11 eft pourtant vrai, que
malgré cette contrainte fi gênante, elles,

ne laifïent pas de s'émanciper quelques
fois, & de trouver des heures favorables à
la galanterie, mais il eft vrai aufii que les

exemples en font rares. Il faut même pour
cela qu'elles franchisent la difficulté des
premières -marches, pareeque les hom-
mes n'ont ni le moyen ni Poccafion de les

faire. Quand cela arrive, la Dame à qui le

coeur en dit envoyé parquelquevieillecon-

iiden te une Déclaration d'amour à celui fur

qui elle ajette les yeux. La manière de fai-

re cette Déclaration eft plaifante, car on
ne s'écrit pas, on envoyé feulement dans un
papier bien plié du Charbon, du Safran

,

de récarlate,dc la foye de diverfes couleurs,

ôY fi c'eft dans la belle failbn un bouquet de
fleurs choifies, qui ont chacune leur lignifi-

cation , mais il faut être Turc ou Dcw'm
pour l'entendre. Je croi avoir remarqué
dans Pétrone ou dans Juvenal , que de leur

tems cette induftrie amoureufeéroit aftez

en ufage à Rome, & je fuis furprisdece

que la jeunelTe Européene a laiiîépaffer en

Âfie un moyen fi galand d'exprimer fes fen-

timen?. Je connois un Franc qui reçût une

fois une femblable déclaration. Comme il

n'y entendoit rien, il fut obligé de s'adref-

fer à un Interprête de i'AmbafTadeurpour

avoir l'explication de cette Enigne amou-
reufe»
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reufe. Ilapritdonc, qu'une Dame femme
d'un tel Bâcha le prioit de l'aller voir un tel

jour fur le foir , & que la même femme qui

lui avoir fait le Meflage viendroit le pren-

dre en un certain lieu marqué, &l'intro-

duiroit dans la Maifon. L'Interprète lui

confeilla bien de n'en rien faire , & lui

remontra aiïez combien une femblable

bonne fortune entraïnoit de périls après

foi, maiscelui'ci ne voulut point l'écouter

& s'en alla au rendez-vous. Il y trouva ef-

fectivement une très belle femme, qui s'é-

puifa en douceurs & en complaifances pour
lui , & qui pendant deux jours le combla de

faveurs & de toutes fortes de bons traite-

mene, mais quand au bout de ce tems-là,

il voulut fe retireron lui en refufa la liberté

d'un air qui lui fit craindre d'être pris au
piège dont l'Interprète l'avoit fi-bien a-

verti. Saifi de frayeur, & cherchant quel-

que endroir par où il pût fefauver, il def-

cendit en bas , dans une Galerie, où il trou-

va une fille Efclave qui acheva de lui dé-

couvrir le danger où il étoit. Elle lui décla-

ra que fa Maîtrefle avoir accoutumé de fai-

re étrangler tous ceux qui avoient eu le plus

de part à fes faveurs, quede faconnoifîan-

ce plus de vingt hommes differens avoient

eulamêmedeitinée, & qu'elle ne croyoit

pas qu'il fût plus privilégié que les autres.

Cependant ajouta t'elle , comme vous êtes

Chrétien , & que je fuis Chrétienne auiïi

,

je veux bien contribuer à vousfauver la vie.

Cela ne dépendra quede vous. Là-deflus

elle lui fit une proportion que yous devi-

nerez
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fierez plus aifément que je ne pourrois vous

l'expliquer. C'eft aitezvous dire que cette

piopolïrïonétoic d'une nature a -faire con-

nourequefî l'Éfclave étoit moins cruelle

*juela Maîcrefle, elle n'écoit pourrant pas

plus chafte qu'elle. Que vous dirai je ? le

pauvre homme fe tira comme il put de cet-

te méchante affaire, après quoi TEiclave

fatisfaiteluiaidaa monter par la cheminée
fur une Plane forme de la Maifon , d'où

au hafard de fe rompre le cou il fauta dans
la Rue, & depuisce jour-là, il n'a pas eu
envie d'aller faire l'amour aux Turques ,

ce qui dans le fond eft le plus dangereux

mener qu'un Franc puifle faire. Je n'ai

pu me difpenfer de vous faira le reçit de
cette avanuire quelque badine qu'elle pa-

roiffe, àcaufe de fa fïngularité, & parce

suffi qu'elle pourafavir a vous faire con-

noître en quels excès la paffion déréglée des

femmes Turques ell capable de les empor-
ter. Rien n'eft plus vrai qu'elle fonr les

premières à rechercher les occafîons de
tromper leurs maris , & qu'elles ne font

pas même deheatesfur le choix, tout leur

cft bon jufques à des Ennuques poui vu feu-

lement que ce foit une figure humaine

,

mais comme je vous ai dit, malheur a qui

s'en trouve favorifé , car d'ordinaire il ne

fait pas longs jours; A l'exemple de l'im-

pudique Semiramis, ellestirent d'un hom-
me tour ce qn'elleen peuvent tirer & puis

le facrifientà leur réputation, & ce mai-

heur tombe , prefque toujours fur quelque

iniferableEfclavc qui ne fe dthe de lien,

1om. UL M Car
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caries maudites Sirènes fâchant bien que
les Turcs n'ignorent point leurs menées,
n'ont garde de s'adrefîer à eux fur tout ierf-

«ju'elles font mariées. Elles (ont trop per-

suadées quelles perdroient leur tems, où iî

elles le font quelquefois, lesTurcsf^avent

bien prendre leurs précautions. Je ne doute
point que leur constitution chaude & fe*

che, la bonté de l'air, & la douce tem-
pérature du Climat ne contribue beaucoup
aies rendre fi difloliïcs. Aurefte il ne faut

pas s'étonner de ce que leur effrénée lafei-

veté porte l'inhumanité en croupe ,

naturellement un crime en attire un au-

tre- Mais ce qui vous iurprendra fans dou-

te , c'eft que non contentes des plaifirs

que le commerce des hommes, peut leur

procurer, elles s'en font qui font contre na-

ture. Je veux dire quelles s'attachent fou-

tent à d'autres femmes, & qu'elles les ai-

ment de la même manière qu'elles aime-
roient leurs amans, fîon leur laifTok allez

de liberté pour cela. Il n'eftpas rare d'en-

tendre chanter-ici des chanfons plaintives

qui ont une femblable paffîou pour fujet;

& je vous reponds que fi laBellcSaphore-

venoit au monde, elletrouveroit bien des

compagnons dans Ton propre Pais Toit du
côté de l'inclination Toit du côté delà con-

duite, fuppofé pourtant que ce ne foit point

à tort, qu'on lui a donné l'injurieux titre

de Mafcula Safho , & quelle foit vérita-

blement Auteur des chanfons publiées
,

iousfon nom particulièrement de celle qui

(e trouve inférée dans les Opufcules de Plu-

tarque
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tarque au traité de l'Amour. Cet amour
honteux autant qu'il ertdeibrdonnéjescm*.

porte quelques-fois jufques à l'extravagan-

ce. Elles deviennent jaloufes de celles

qu'elles aiment , comme une maîtrefTe bien

tennre le pourroit devenir de Ton amant,
& leur jaloufie à le plusfouvent leur mari
commun pour objet, non pas comme vous
le pouriez penfer pareequ'eiles font fâchées

de n'avoir pas tous fes foins & toute fa ten-

drefTe, mais pareequ'eiles le voyentfavo-
rifédela perfonne quelles aiment , en un
mot elles font amoureufes , les unes des

autres s dans toutes les formes. Mal-
gré tout ce que je viens de vous dire ,

les Turcs exigent des femmes un fi grand
fond defagefîe& de retenue qu'ils nef çau-

roient pardonner à celles qui lé îaifTent voir

ou parler feulement , & je me fouviendrai

toujours de la reponce que fit un Aga à
certain perfonnage de ma connoifîance.

Ce Monfieurlui contoit un jour avec une
grande ouverture de eccur , comment il

avoir eu converfation avec uneOdalifche
de Mahomet IV. qui avoit été mife hors

du Sérail depuis le malheur de gs Prince.

Le Turc à qui cette hiftoire neplaifoirpas

l'écoutoir fort impatiemment & lui die

tour en colère que cette fille là étoit biea
• malhonnête, & bien peu digne du bon-

heur qu'elleavoit eu d'entrer dans le Sérail

d'un Empereur Ottoman. A cette repon-

ce mon homme connut fon indiferetion &
voulut la reparer en jurant cV proteftant

que rOdalifche étoit la fille du monde U
M a plus
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plus fage & que fi clic l'avoit écouté, et
n'avoit été que par curiofîte & ponr ap-

prendre les coutumes de France , mais tout

cela fut inutile , & l'Aga s'impatientant

toujours de plus en plus lui dit en propres

termes. Tout ce que veut ditet là Monjieur

nefer t à rien Elle a fouffert que vous là vif-

fie^, & que vous lui parla(fie%> ce ne peut'

être une honnête fille ; Si un homme venoit

mettre la main dans votre poche
, feyoit-il

excusable en disant que ce n'étoit quepar eu-

riofué.

Puifque nous fommes fur le chap. des

femmes , parlons un peu de leur habit. Il ne
diffère guéres de celui des hommes à la re-

ferve qu'il eft beauceup plus riche ; Elles

portent un cafFeran de brocart d'or, atta-

ché par-devant avec de grottes perles, ou
avec despetitsboutonsdediamans. 11 cou-

vre entièrement les épaules par derrière
,

mais au devant il eft échancré jufques au
deftbusdelagorge, qui demeurcroit ainfi

tout-à-fait ouverte , fi la chemife & une
petite camifole qui eft deiïbus , n'en ca-

choientune partie. Par deiTus ce caffetan

elles pottnt une ceinture de cuir , cou-

vert de plaques & de bofletes d'or ou d'ar-

gent, & enrichie de pierreries. Leur che-

mife eft toujours d'une toile de foye à fleurs,

extrêmement fine , & vient tomber par
deflus le chaefir , qui dans l'Eté n'eft pas

d'une aurreétofe que lachemife même, à
càufe de la grande chaleur. La Vefte quel-

lortcnc par deflus eft où de Drap, ou
lour en broderie,ou de quelque écofe

d'er
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d'or , & d'ordinaire elle eft d'oublée d'une
riche foururc foit de Martre, foie d'Her-
mine. Pour lacoifure e!le des plus char-

mantes, maisjenefçai fi je pourai réunir

à vous la bien dépeindre, car c'eftunede
ces chofesqn'ilfauc voir pour le les figurer

comme elles font. Représentez vous ce-

pendant un Bonnet de veloux aflez long,

qui par l'entrée n'a point d'autre largeur,

quecelledelagrofleurde latéte. Il eitfaic

de fix ou de huit pièces
,
qui s'élargi.'ïant

avec certaine proportion vers le fond du
bonnet, lui donne quafi la figure d'une Cou-
ronne fermée. Ce Bonnet s'appelle un Tal -

po. Il eft orné de la plus riche broderie

d'or & de perles qui fe travaille en Turquie.

Comme il eft fort long, ils pouroit tom-
ber par derrière jufques fur les épaules de
celles qui le portent , mais ellesempêchent
ce méchant effet en ï'ajuftant fur la tête par

plis & replis, avec un foin égal à celui que
nos Dames montrent pour leurs Font an-

ges. Elles l'enrichi fient par tout de longs

fils de perles paiTez& repifïez avec art, ÔC

femezde Diamans, de Rubis , & de tou-

tes fortes de pierreries. Elles n'y oublient

pas non plus les bouquets déplume, les ai-

gretes dfc Héron , ni les Enfeignes de Dia-

mans, mais pendant que l'Eté dure elles

préfèrent l'ornement des fleurs à celui des

plumes & des âigretes , dont elles ne fe

fervent qu'en hivet. Voila bien de l'ajuf-

tement pour une feule tête, cependant les

Dames Turques ne croyenr pas que c'en

oit aflez. Elles ceignent encore la leur

M 3 avec
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avec un Frontal large de deux doits qui fe?t

à tenir le Talpoenétat, & qui eft tout cou-

vert de pierreries. Elles font plus, & à for-

ce defe vouloir ajufter elles fe rendent ri-

dicules en attachent à ce frontal un grand
nombre de petites chaines d'or , qui fuf-

pendent,l\me un diamant, l'autre une eme-
raude, &qui viennent tomber fur le front

aux deux cotez du vifage. Au refte je pen-

fe qu'il n'eft pas befoin de vous dire que je

vousdepeins-ici l*ajuftement de la femme
d'un Bâcha. Car quoi que les pierreries

ibient ici à meilleur marché qu'en Europe »

elles ne fe donnent pourtant point, & il

faut avoir de grands biens pour fe mettre de
cet air là, mais comptez au moins que
chaque femme à proportion de fes

moyens , fe met de la dernière magnificen-

ce. Cela dépend pour l'ordinaire de ce que
fon père lui donne en mariage, tout cet ar-

gent fediiîipant en ajuflemens. Celles qui

n'aportent pas une dot fuffifante pour avoir

tantdepierreries, portent fimplement un
frontal d'or ou de vermeils ou fe lient le

Talpo avec un mouchoir brodé. C'eft l'or-

nement des plus pauvres, ni ayant pas une
miferable femme de Savetier , qui n'ait

unfemblable mouchoir pour lier fon Tal-
po. A l'égard de leurs cheveux elles en font

une trefTe large de qnatredoits, qui tom-
be par derrière jufques aux talons , & cel-

les qui ne les ont pas aflezrbeaux ni allez

longs y en mêient de faux. Elles en font

auftt ibrtir deux ou trois pentes boucles aux

cotez du front pour accompagner le vifa-
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ge , & elles les peignent auflî-bien , que
leurs fournis avec une compofition épaif-

fe & noire. Par ce moyen elles ont tou-

jours les cheveux & les fournis fort noirs

& en fort bon état. Les Dames Tur-
ques font particulièrement foigneufes de
leurs fourciîs , & elles fe les font rafer

deux fois la femaine aufîi bien que di-

vers autres endroits de leur corps
,

que
Fhonnêteté ne permet pas de nommer.
Elles y appliquent suffi une certaine pâte

qu'on appelle du Pilo , où Rufma , laquel-

le à la vertu de faire tomber le poil , & mê-
me de l'empêcher de venir, ou du moins
de le retarder quelque tems.
Le fard n'elt pas inconnu en Turquie,

c'eft tout comme en Europe , la plupart

des femmes s'en mettent & ne veulent

point en tomber d'accord. J'ai pourtant

connuune Grecque plus fîneere que les au-

tres, qui m'a avoué qu'elles s'enfervoknt

prefque toutes. Leblanc eft uneefpecede
graille fort épaifîe, dont je ne me fuis pas

mis en peine d'apprendre la compofïuon :

pour le rouge, ce n'eft autre chofe que de
la cochenille» préparée avec de la crème
de Tartre , & elles s'en fervent avec au-

tant de fuccès , qu'on pourroit faire du
vermillon d'Efpagne. Elles fe peignent

auffi les ongles de rouge 5 mais ce n'elt pas

avec delà cochenille.

Il n'y a pas de femmes au monde fi tou-

chantes que les Turques; leurs manières >

leurs geftes, leur regards, leurs difeours'

tout eft amoureux en elles , & ne tend au'à

M 4
' fe
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fefaire aimer. AufTi n'ont elles point autrt

chofe à faire. Elles ne fe mêlent de rien au

monde que de plaire , ce qui leur efl fi na-

turel & iî facile, que rarement on voit de
divorce en Turquie, quoiqu'il yfoitper-

misa tout lemonde. La propreté des Da-
mes Turques, n'eftpasun de leurs moin-
dre charmes. Elle eft innexprimable en
toute chofes, mais particulièrement dans
la netteté du corps. L'habitude qu'elle ont

de prendre fouvent le Bain y contribue

fans doute beaucoup, car quand on fort de

là, on nefçiuroit fournir la moindrefale-

leté. Il n'y a point de femme en Turquie
qui n'entre dans le Bain une fois la Semai*
ne, mais celles qui fepiquentde propre-

téy vont bien Jeux ou trois fois, jecrois

vous avoir déjà dit , que les femmes de
qualité ont des Bains chez elles. Les auttes

femmes vont à ceux qui l'ont publics, mais

il ne faut pas croire qu'il s'y pane aucune
indécence. Ces lieux là font facrez, &fi
un homme y ctoit entré par îurprife, cefe-

roit fait de fa vie. Ces Bains font comme
de grandes Sales de Marbre dont le defîus

eft un Dôme , au haut duquel il y a de
petites lucarnes rondes , bien fermées

avec des vitres, afin que le jour puif-

ie venir , & que la chaleur ne s'évapore

point. Il n'y a point de fenêtres aux mu-
railles , de forte que les femmes peuvent

fe déshabiller fans crainte d'être vues d'au-

cun homme. Elles fe mettent donc toutes

nues , à la referve d'une ferviete qui les

couvre par devant, & qu'elles nouent fur
#

les*
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les reins, & elles prennent ainfî la Tueur

dendantun quart d'heure ou plus. Celles

qui veulent fe baigner dans l'eau le peuvent
auiïi , il y a dans le même lieu une cuve
pour cela , qu'on remplit d'eau chaude ,

par le moyen d'un Robinet. Si on la trou-

ve trop brûlante, on peut la tempérer avec
autant d'eau fraiche qu'on veut : il ne faut

que tourner un autre Robinet qui eft au-

près du premier. Il y a aufli des fervantes

qui pour fort peu de chofe viennent fervir

celles qui prennent le bain. C'eft dans le

tems du bain que les femmes fe fonttom*
berlepoil, en appliquant du rufmafurles

endroits où il a coutume de venir, cVqui
parce moyen relient blancs & unis.

A (a) l'égard des divertilTemens ordi-

naires des Turcs, ils en ont de trois fortes

,

le jeu , la mufique , & la dance. Leurs

jeux ne font pas grand chofe. Mahomet
leur ayant défendu tous ceux on le fort prt-

fîde, cequi joint a ix occupations guerriè-

res des uns, & à la pa'refle des autres les à

Al S fi- bien

(a) Plus j'avance dans mes obfervations , & plus
j'ai lieu de rem rqu*r que les Turcs ont beaucoup
retenu des ufagesdes anciens & nous fort peu , ce qui

fervira à confirmer ce qne je vous ai dit ci-devant

de leur attachement aux vielles coutumes LesB^ins,

&la depilation 'ont de ces ufag°s qu'ils ont reçus des

tems paffez , à ,'ég.rd du premier vous fçavez com-
bien iléoit crtîneceHairech^z les anciens , & quand
au fécond ils en êto :ent fi curieux qu'outre la p inces-

te , ils fervoient comme les Ti.rcs d'une certaine

comporte on proprei faire tomber le poil.

P teins , quoi cturatibi , quod brsebia vtllis. ».

d'e Nfartial dans un endroit ; Et dans urr autre/.

TJ: oirmiw , autaridaaltditétw**.
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fi-bien défaccoutumtz du jeu qu'ils négli-

gent même beaucoupde ceux oùl'adrefle,.

&: la méditation ont le plus de part. Auffi

ne trouve ou en Turquie aucun lieu public

de jeu foie billard , tripot r jeu de boule

ou quelque autre que ce foit , & encore

moins les voit on s'affembler chez les Par*

ticuliers exprès pour y brelander, comme
il fe pratique par toute l'Europe. Lorf-

qu'ïls jouent, c'eftparoccafion avec quel-

qu'un de leurs amis, & toujours pour peu
dechofe. Maisordinaireles perfonnes de
qualité ne jouent qu'avec leurs Domefti-

ques, perfuadez que la familiarité du jeu

produit fouvent un mépris mutuel ; & le

chagrin d'avoir perdu, une averfîonfecre-

te dont les fuites ne peuvent être que fâ-

cheufes, au lieu qu'avec leurs ferviteurs»

ils ne rifquent rien de femblable. Enfin ils

raifonnent fur ce fujet parfaitement bien

&qui plus eft ils agirent comme ils rat-

ionnement, ce qui eftle comble de la fa-

ge(îe. ïlme femble vous avoir déjà mar-
qué quelques-uns des jeux qui font les plus

ulitez chez eux : toutes fois , comme il fe

peut faire que j'en ai eu feulement le def-

feinjevous dirai, qu'ils ne pratiqueut au-

cun de ceux qui exigent plufieurs perfon-

nesï, parce difent-ilsquele jeu devient une
confufion. Ils jouent donc prcfque tou-

jours tête à tête, & s'ils font quelque par-

tie de pilleurs, ils fe relèvent les uns les

autres. Leurs plusordinaires jeux font les.

Dames, les Coquilles, le Palet, la Boule,

<k kïriclrac qu'ilsjouent à leur manière.

Tour
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Pour la mufîque Turquefquc, c'eft une

chofe horrible. Ce font des cris fi defa-

greablesqu'tl femble qu'on les écorche , &
ils accompagnent ces cris de conformons

& de roulemens d'yeux qui ne leur lai (Te ne

prefque aucun air de peribnnes raifonna-

blés. Les inftrumens dont ils (e fervent or-

dinairement , repondent parfaitement bien

à la nature de cette mufîque. C'eft un ef-

pece de violon à trois cordes , dont le man-
che eft long comme le bras , & le corps

gros, comme la formed'un chapeau, de
méchantes flûtes douces , de petites tim-

bales ; grofïes chacune comme le poing,
un Tambour de Bafoue, plufieurs petites

Rondaches d'airain , qu'ils frapent Tune
contre fautre avec les deux mains, & quel-

que méchant hautbois. Jugez Monfîeur ,

lorfquetout cela eft enfemble qu'elle muli-

que effroyable on doit entendre; c'en un
vrai charivari. Le feul inftrument qu'ils

ayentqui{oitfuportable,c'eftlcPfalterion
s

il eft couvert de corde- de Laton , tendues

comme fur un Claveflin , & l'on frape

detfus avec de petites baguettes qu'on-tient

entre les deux doits. Toutes les femmes en
fçavent jouer , & c'eft à cela qu'elles le

divertiflènt dans leurs chambres. Surtout
les Grecques dont le haut eft fort agréable,

parcequelaMulîque des Grecs en plus don-
ne &" plus variée, que celle des Turcs» An
refte ni les uns, ni les autres ne chantent
jamais qu'en récitant, & fe moquent des
Francs qui difent Tatara lera leur deman-
dant ce que cela lignifie.

J& 6 Pou*
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Pour ce qui eft desdances, il yen a de

différentes fortes. Celles qui font prati*

quées par desperfonnes de condition s'ap-

prenent & il y a des maîtres & des

maitreiïes qui eofeignent , les uns aux
hommes & les autres aux femmes. Elles

font routes fort graves , cependant les

bras & les mains y agiflent beaucoup, &
même la plus belle partie de la dance con-
cilie à les mouvoir de bonne grâce. Pour
labeauré& la fubtilité des pas, elle nefe

peut pas biendiftinguer à caufe du chacfîc

qui cache entièrement les jambes. Com-
me il n'y a point de bal chez les Turcs , on
n'y a point introduit la mode de dancer
deux enfemble , cela feroit même indecenr.

Ainfi une leule perfonne, s'attire l'arren-

tior, de toute la compagnie , & quand elle

a fini , tous ceux ou toutes celles qui fe trou-

vent la frapent des mains en fîgne d'aplau-

diffement. Il y a cependant quelque ref-

tri&ionà faire là defTus, car il n'arrive ja-

maisqu'on voye dancer des femmes, fies

n'eft à quelque noce d'un parent où elles

auront e'té conviées, ou bien dans quelque

vifîte familière, qu'elles feroient à leurs

amies, cequieft extrêmement rare.

Il y a toutefois des dan çeuiës publiques

,

qui vont dans les maifons quand on les y a-

pelle, mais on ne les regarde pas , com-
me des honnêtes femmes , & en effet il n'y

a rien de moins honnête , que leur ma-
nière de dancer. Elles fe donnent des mou.
\emens de reins, tournent les yeux , fe

pâaientqudque.sfois, & font enfin mille

poilu»
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poftures, que les femmes les plus perdues

ne voudraient pas faire en Europe.

Telles étoient ces impudiques Baladines

que les Romains avoient accoutumé de
faire venir dans les feftins, & qui par leurs

poftures lubricques alloient ralumer dans

le cœur des conviez le feu de la concupi-

cence que l'excès de la débauche y avoir

aflbupi , ainfi que le rapportent Pétrone &
Juvenal.

Les Païfans font parmi les T'ircs ceux
chez qui la dance eft le plus en ufage, &
quoi qu'ils ne depencent pas un fol pour ap-

prendre , ils font des tours & des poftures

qu'il ferait bien difficile d'imiter. 11 eft

vrai que l'envie en viendra comme jecroi

à peu de perfonnes raifonnables
,

qui ne
feront pas de la même Nation qu'eux, car

ilsfemblentdes vrais Démoniaques, & ils

jettent de tems en tems des cris furieux

,

qui achèveraient de les faire prendre pour
tels, fîonnefcavoitbien que le tout n'eft

que feinte & jeu. Ils tiennent ordinaire-

ment un gros baron à la main , dont ils

donnent des coups terribles à la muraille

ou en terre, & continuent toujours leurs

mouvemens violens, des pieds , des mains

,

& de la tête , jufques à ce qu'enfin n'en pou-
vant plus, ils font obligez de s'aller repo-
fer ou tombent fouvent tout étourdis.

J'eus leplaifir de voir toutes ces fortes de
Dances à Conftantinopîe le jour qu'on y
fit tant de rejouïffances pour les avantages
remportez en Hongrie. J'v vis auffi des

Juifs qui firent jouer des Marionnettes ,

M 7 non
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non pas réelles, car les Turcs ne foufFrerît

point de figures , mais feulement en om-
bre fur la muraille. Cesefpecesde Marion-
nettes, ou ces Ombres chantèrent, je ne
lçai combien de ebanfons falcs, & jouè-

rent pendant une heure le plus brutal &le
plus infâme jeu qui puifîe tomber fous l'i-

magination. Il faut vous dire Monfieur,
que les Turcs (ont entachez de cette infa-

mie qui fit périr Sodome & Gomorre
,
plus

qu'aucune nation du monde , & que mê-
me la moitié des Grands ne font parvenus
que par là, auflïtoures leurs chanfons en
font remplies, ce qui les rend doublement
defagreabks aux Francs , qui ne font pas

accoutumez a des faletez de cette natu-

re.

Le jeu des Marionnettes fut fuivi d'un

autre à -peu-près du même génie. Quatre

Juifs fe lièrent des bâtons de travers, au
poignet des bras, & au cou des pieds, Se

les ayant habillez en guife d'hommes & de
femmes , fe mirent tous quatre fous une
couverture j dont le premier tirant un
bras , fudancer & chanter cette demie figu-

re. Après celle là il en vingt une autre r

puis une troifîême, & enfin les huit bras

des quatre Juifs, qui firent le fabat fur cet-

te couverture. Cela fait ils fe mirent la tête

enbas , & fefoutenantfur les épaules firent

paraître avec leurs pieds huit autres figures

plus grandes, & qui donnèrent à ceux qui

étoientprefens, un fpe&acle tout fembla-

blcau premier.

Quand au refte de leurs coutumes , je

•vous
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Vous en ai ci-devant parlé par occafîota , éc
ce que j'en ai omis, eft ou peu confîdera-

b\e , ou fort particularité dans les autres re-

lations. Je vous dirai donc feulement un
mot de leur civilité, après quoi je finirai

ma lettre. Usfevifîtent peu fi ce n'eft pour
affaire, mais quand cela arrive on donne
toujours le parfum, le Gaffé, &Ieforbet,
delà manière dont je vous l'ai reprefenté,

dans la réception que le Caïmacam fit à
Mr. de Château-neuf. La gauche eft en
Turquie la place d'honneur parmi les gens
de Guêtre, parce difent-ils, que c'eft le cô-
té du cœur. Quand ils faliient au lieu de
lever le Turban ils portent une main fur

l'eftomac en fe baillant un peu, ce qu'ils

recommencent plufîeurs fois , quand ils

veulent témoigner beaucoup d'affection,

C'eft tout ce que la fîmple civilité exige des

Jionnctesgens; mais ce qu'on appelle pro-

fond refpect eft autre chofe. Alors il ne
fuffit pas de porter Amplement une main
fur l'eftomac , il faut faire plufîeurs pro-

fondes révérences, &baifer humblemeuc
le bas de lavefte, après quoi on fe relevé

&on fe tient toujours la main fur l'efto-

mac, ou même les deux, fans les ôter tan-

dis qu'on eft en prefence de celui qu'on
veut refpecter. S'Hfort il faut lui faire [a)

efpalier , c'eft-à-dire fe mettre en haye,
comme on le voit faire à fes gens & faire

une profonde révérence quand il paffe. Il

eft auffi du refpect, de fe prefenter pour le

tenir par defTous les bras quand il monte un
efca*

(4) C'eft le terme dont ils fe ferveac.
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efcalier, quand il le defcend, ou quand il

va monter achevai, au cas que les Offi-

ciers n'y foient pas, car quand ils y font,

c'eftàeux à le faire. Lorfqu'un Franc va

voir les Turcs ils lui prefentent toujours

une pipe après le Caflfé . c« qui chagrine

fort ceux qui n'y font pas accoutumez. Ce-
pendant il faut l'accepter , & fi l'on ne peut

fumer, il faut au moins en faire la mine
autrement ils recevroient fort mal toutes

les excufes qu'on pourroit leur faire. Le
Tabac eft extrêmement commun en Afie

& les Turcs ne fe fouviennenr point que
l'ufage leur en foit venu d'ailleurs, d'où Ton
peut conclure que l'on a toujours fumé par-

mi eux. Il croît en abondance dans leur

Païs, & il fait pour ainfi dire avec l'Opium
& le Gaffé plus de la moitié de leur nour-

riture & de leurs plaifirs; cependant il y a

eu des Empereurs qui l'ont feverement dé-

fendu. Je ne fçaurois vous en dire la rai-

fon, maisjefçai bien qu'Amurat quatriè-

me fi: mourir plus de cinq cent perfonnes

pourcefeuifujet fans néanmoins en avoir

pu fupprimer l'ufage, non pas même dans

Confrantinopîe. Il y en a ici d'une infini-

té de fortes & de prix. Quelques perfon-

nesdequalité en fument qui eft ambré &
mufqué comme du Tabac d'Efpagne ,

mais nos Francs ne le trouvent pas à leurs

Soût -

Je vous ai parlé cinq ou fix fois des per-

fonnes de qualité , fans qvc le fil de mon
difeours , m'ait prefenré l'occafon devons

expliquer comme je reniais. Il ne faut

pus
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pas vous imajiner que ce foient des gens
d'une ancienne & nob!e extraction , la

plus grande partie d'entr'eux font des gens
de fortune, qui s'étant attachez au fervice

d'un Bâcha ont été avancez & produits

dans le monde. Ce n'eft pas qu'il ne le puif-

feaufli trouver quelques familles ancien-

nes en Turquie, mais dle> font rares, &
généralement parlant , c'eft la richeiTe 3

& les charges qui font ici la Nobleiïè &
qui donnent les rangs. Je fuis Monfieur
Vôtre &c.

Vc'Smime le.... Juin 169 1

.

Vin du troifitme Tome,

TABLE
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il y en a de deux fortes. 145. 146
Abr*ham y & ce qui en eftdir dans l'Alcoran.

93. rompt des Idoles à coups de hache. 95.
a une difputc fur l'exigence de Dieu avec

Nimror. 96. touchant la vifue des trois An-
ges. 96 . les Turcs croyent que c'eft Abraham
(]ui avec fon fils Ifaac bâtit le Temple delà

Mecque. 9 7-98
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firent horfmis Bclzcbuth. 81. 81. façon-
domnation. tbid. le nom donné à chaque
chofe. 8 1. deffence de manger du fruit def-

fendu. 81.85. tranfgrciTion. 8 5.Iapromcf-
fe du Mciïîe eft interprété par les Turcs en
faveur de Mahomet. 84. comment l'Alcoran

raporte le meurtre d'Abel. tbtd. du Déluge &
de quelques Prophètes qui vinrent après Noc.
85. d'Abraham. 9$Muitère , comment eft defFcndu parmi lec

Turcs, a o 1 .pour convaincre une femme Tur-
que ^adultère il faut quatre témoins qui l'a-

yent trouvée fur le fait. zoi. diftinttion que
tes Turcs font dans Vadultère» 2.05

Atjement. Les Turcs y entrent le pied gauche le

premier, &cnfortanr le pied droit devant

,

& pourquoi. 2.9

Alexandre [&
%

) l'Alcoran le met au rang des

Prophètes. 115
tàtccran de Mahomet citations. \6. 59. Voyez

Tttrej des Chapitres. Son infaillibilité. /£/W.

l'Alcoran eft aux Turcs ce que le Nouveau
Teftament eft au Chrétiens. 60. Les Turcs
tiennent qu'il fut écrit au Ciel pat l'Ange Ga-
briel quarante ans avant que le monde fut fair»

6 1 . ils n'en ont qu'une copie.l'original eft au

Ciel.éi. un des dogmes les plus (everement

enjoints c'eft la foi à l'Alcoran. 66. les Turcs
croycnpque c'eft le Paraclet promis. tbuL

l'Alcoran ne condamne point les Chrétiens à

bi damnation.^.comment l'Alcoran raporte

le meurtre d'Abel. 84. du Déluge & de la

prédication dcNoé. %6.tf (utv. d'Abraham,
93,Cr/«/v. de Jofcph & fon hiftoirc. 99.
des femmes furprifes de fa beauté en coupant

de la viande fc coupent les doigts, too.ioi.
fes fonges, ibtà< de Moy fc & U fo itie des En

-

fans
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fans d'Ifracl hors de l'Egypte. 101. ridicule

de l'AIcoran. 138. tient lieu de loi* civiles,

179. il n'y a que l'Alcoran qui aie force' de

loi parmi les Turcs, ib'td. eft rempli d'hiftoi-

res & de répétitions pieufes. 180
*Ame [Y } de l'homme va retrouver fon corps

dans le tombeau , & demeure avec lui jufques

au jour du Jugement ne crée par la compa-
gnie des bons Anges. 31. conférence del'Au-

reur avec un Scherif Tuic touchant la maniè-
re dont fe forme lame dans le corps humain.

3 1 . l'amc peut aller faire un voyage en Para-

dis fans que le cor;s défaille, thtd, preuve de

cela. ;i. les Turcs font fort partagez tou-

chant fa narure. 54
dntes. Les Turcs croyent qu'il y en a de dcuK

io r tes> de bons ,& de mauvais. I.esboi^ils

les nomment bons 3c Us mauvais noies. za%

14. %-j. 40. furent evées de feu fans fumée.

%). les Docteurs Chrétiens fonx convenue

qu'il y en a de bons S de mauvais. 10. com-
ment Platon les définir, tluâ. comment" S.

Jean Dam »fcenc. tbtà. queftionde lacorpo-

ralité des Anges. 11. feutimensdedifFcrens

Auteurs fur le fuj-rt des Anges 2c. u.u.
preuve du mouvement des Anges, tfrtd, la

doctrine du minifterc particulier des Anges»

eft prefque auiTi ancienne que le monde. 1 5

.

le nom d'Ange fîgnifie MelTager oju Envoyé'.

%6. Anges écrivains. 17. Ange gardien aiTifté

de foixanre-dix autres, ont leurs fonctions

chacun. 1%. des que l'homme tombe dans le

péché l'Ange gardien fc retire, & ne revient

le garde qu'après qu'il s'efl repenti, ibiA. il le

quitte aulTi quand on entre dans un lieu d'ai-

iemenr, & il n'yaque le mauvais Ange qui

s'y accompagne. 19. fuperftition touchant

les
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ks Aijges, ce qu'ils font quand l'homme eft

mort. 19
tirades d'aujourd'hui n'ont pas lieu defe plain-

dre qu'on les apellc lfmaëîires. 89
Armoiries, La loi derTcnd aux Turcs d'eu avoir.

119.
Arriens ont fouvent change de confeiïion de

foi, l'on en compte parmi eux jufques à feize

différentes. 18. leurherefie e'toicfubtile. /£.

Affro(ogue % (on hiftoire au fujet d'une Edipfc

de Lune. zji
Aumo-es des Turcs. 164. il n'y a guère de païs

au monde où elle foit mieux pratiquée qu'en

Turquie. 165
Auteurs citez dans ce Volume. Piaton.ic. Z5.

S.Jean Damafccnc. 10. S. Thomas. zi.zz.
Phi!on)\i\î. 11. Jufisn Martir. i-i. Thtcdo-

ret.xi. Or/gene. zt. LaEïance. zi. S.Hi-
laircii. S. Ambrotfe. zi. «î. Ba^tle. %\. S,

Augufiin, zi. S.Bernard, zi. Eufebe. zi.

S.Jerome. 2 1 . Durand, z 1. Ht(iode, z 5 . £m-
feàocles. z}. Tbevenot. Z7.2I. 19. 55. 56.

65. 175. 230.233./'//»*. 33. S.Irenee. 65.

Anjîée.6%. Vo\]\us. 65. Grottus. 65. -V^«-

tanus le Thrigicn. 66. Rtcaut. 69. zi8. ZI9.

z 50.160. Bajle.i ji. zoo. Atteigne, i-ji.

De la Croix. 177. 185. Z54. T5//»*. 134.
Tbilarcus, 134. Dtdtmus. 114.. Mo*tagrc.

136. The~vet. 241. tya». Z45. T*v*r»/£r.

250. Burnet. z6l.

Auteurs qui ont e'erit la Vie de Mahomet. 1 1 j
Autruche cowcCcs œufs de fa feule vue. 137.

138.

£achaj
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ry Achas Juges. Voyez Cadù . Bâcha eft propte-
** ment le Gouverneur d'une Ville. 181
£<*<&/ (fous) ce que c'eft. 181
Bains ( description des

) 17 t.

Sjjîttc ( le ) on die qu'il tuë les hommes de fa

feule vue. 157
Belette attirée par uncrapaut par la force de fe»

regards. 1 3 7
f?ê/f/ , (elon les Turcs elles reflufriteront. 3 6

£oure*u> il n'y en a point en Turquie ,
qui on

prend en la place. %\6
Srtgandages rarement punis co Turqu ic. 1 % %

<*> Alatettlers Grecs qui vendent du vin , co-m-^ ment on fait la vifitechezeux. i6t
Cttdis Juges des procez ordinaires , ont la liberté

dejugeràleurfantaifîc. 180. peuvent néan-

moins être pris à partie, tbid. ils gagnent

beaucoup, leur commiûfion ne dure qu'un an.

181. 182,.

Calife, qui veut dire donné de Dieu , efr le ti-

tre que prit Mahomet. 133. les Caliphee

e'coient Pontifes & Rois tout enfc a ble. 14t.

Carême des Turcs, ils l'appellent Ramafan , ils

dure trente jours. 148
Chameau , Rocher change' en Chameau. 9

1

Charges. D'où vient que les premières Char-
ges de l'Empire Ottoman fontprefque toû»

joursdonnées à des gens d'une famille ob!cu-

re. r^Ç
Chut qui tue un oifeau en le regardant. 13^

autre effet d'un Chat enfermé dans une

cham*
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chambre. 23$

Chien. Récit aflez plaifantau fujecd'un Chien.

171.171. Voyezaulli laNo.e.
Cigogne. Les Turcs difent que ccft un Oifean

cheri du Prophète. zi8
Qtrconcifion félon les Turcs eîlen'eir pasabfo-

lumenr neccfîaire pour être fauve , mais ils

ne veillent point qu'on lanrglige, il en efl

de même chez eux à cet e'gard comme du
baptême parmi les Chrétiens. 145

tT0*r//e de Nicc'eatrcmblc' contre Arius. 1 %
Chevaux de combien de (ortc , comment on les

traite en Turquie. 255 tf futv.

Conférence de 1* Auteur avec un Schcnfou Tur-
ban touchanri'amc de l'homme. 31

Contraft d'emprunt» de vente &c. comment fc

fait. 183
Coups de bâton n'excèdent jamais îc nombre de

cinq cens. 185. manière de fc payer d'une

dette, n'eft pas tout à fait de l'invention des

Turcs. ibid.

Crapaut ( le ) a dans Ces yeux une vertu attracti-

ve qui fait mourir la Belette. 237
Crimes frequens & rarement punis. 187.18$
Coutumes àes Turcs. 244. Cffuiv.
Criminel ( un) peut être abfous pourvu qu'il ait

de quoi payer des faux témoins. 187. lesfup-

pliccs en Turquie ne font pas tant pour eur
que pour les malheureux. tbtâ,

D.

J\ Anees des Turcs. 174^ David [àe) &dcSaïfihon. 115. leferde-

venoit mol entre fes maitis cemmede lacire

quand il vouloir faire des cuirafîcs. 116. les

Diables alloicm pécher des pierreries pour

Salo-
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Oi(caux,Sacrincc qu'il ofFredechcvauic.ii 7.
il aflemblc une grand armée d'hommes, de
Démons , & d Oifèaux. tf>id.

Débiteurs ajngez à leurs Créanciers faute de
payer leur dô. 186.187

Déclaration fuiguliere d'amour. 265
Déluge (du) 3 5 . Cf (uvants , il cefTe. 8 9
Devoirs auxquels les hommes font fujets envers

Dieu. 144. & les uns envers les autres. 1 64.
font de deux fortes, ibid. Politiques & Reli-

gieux. 164. 179. «feV0/r conjugal chofescu-

rieufesfui cefujer. 199. zoo. devoir des en-
fans envers leurs perc& mere. 105

Devtt/on des Turcs. 219
Defcrj/'tioNduVamâis imagine' par Mahomet,

les prairies, les ruifleaux , les arbres , des

oifeaux , les bâtimens , coupes pleines de tou-

te forres de liqueurs ,
jeunes garçons blancs

&poteIez, des filles vierges d'une beaucoup

ravifanre avec des yeux auffi gros que des

œufs d'Autruche &c. 48.49
Dijfoluticn des femmes Turques. 2 6 5. 166
Divintê. Sentimens qu'ont les Turcs à cet

e'gard. 15. leurs idées eit peu différentes des

nôtres excepté la Trinité. thid.

Divorce ufîté parmi les Turcs. 172. les femmes
Turques peuvent aufTi demander le divorce,

mais on ne le leur accorde point fans grande

railon. 199. Voyez Répudiation. Entrcaa-

tres raiions il faut que le mari couche toutes

les femaines une fois avec fa femme.
Do6leur Chrétien ce ou'il diroit pour convertie

un Turc. **
S

Dogmes & maximes de foi des Mahometans. 14
Dormons ( hi ftoire ou fable des fept) 114- Dieu

les réveilla au bout de trots cens ans. ihd. ou
ne
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ne connoifloit plus leur monnoyc,& un d'en-

tre eux fut pris pour un faux monnoyeur»
font enlevez en Paradis. 115

Douanier
,

quelle charge c'eft. 18 £

P Clipff de Lune, hiftoirc curieufe d'un Aftro-
*^ logue àcefujer. 251
Empaler quel fupliccc'cfl; chez les Turcs. 193.

les Romains s'en fervoienr aulïï. tbtd*

Emvwe Mère de Mahomet. 119. eft félicitée

pat les Anges aufti-tôc après qu'elle eue

conçu, tbtd. elle eut cet avantage par deflus

la Ste. Vierge , d'acoucher fans douleur.

150. une multitudcd' Anges dépendirent du
Ciel pout la fervir dans fa couche, ibid.

meurt peu de temps après la naiflance de Ma*
homet. • 132

Enfer , ( de i' ) tourmens de l'enfer félon Ma-
homet.. 54. 56. 57. il a fept portes & fepe

apartemens.
5 5. ces portes s'ouvriront d'el-

les mêmes aux me'chands, ce qu'on leur di-

ra, tbid. le vifage des me'chands deviendra

noir. 54
Eponge , a quoi les Romains s'en fervotent.

M7«
EfcUvage. Il n'y en a point de pareil à celui des
femmes Turques. 261.267

E/eUves , comment font traittez parmi les

Turcs. 169. ix«

P^ufïtc en Turquie auûl-bien qu'en Euro-
pe. 17 r

Eanconnter gage d'abattre un milan volant en

Tom. III. N l'air,
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l'air, & cela par la force de (a vûë fine. 237

Femmes Turques fort l'avives. 165. crfuiv.

fort attrayantes. 271. la propreté n'efl: pas

un de leurs Moindres charmes. 272
Fêtes Principales des Turcs. 149
Fornication fîmple n'eftpas tenue pour un pê-

che' parmi les Turcs. 210. 2 12
lourmt qui parlent. 1 1

7

Franc arbitre , il y a des Turcs qui le rejettent

toutabfolumeat. 38

Ç* Altrius Maximin Empereur , interdit les

Avocats, & exila & fit mourir ks plus 11-

luftresSçavans. 248.249
Gauches. Supplice parmi les Turcs. 192
Crée nommé Pierre , qui pretendoit s'établir

une Royauté dans la Moréc. 66

T* H.

"VlAhtts des Turcs , comme ils font faits.

257.258.259. habit desfemmes. 268
Hégire qui veut dire retraitte , c'eft de là que les

Mahometans comptent leurs anne'cs, com-
; mel'endroic le plus mémorable de la vie de

Mahomet. 141
Hipocondriaques & Lunatiques , d'où vient

qu'ils lonc quelques fois dans leur bon fens

ic qu'ils exttavagnent aufTi quelques fois. ^ 2

tii/ïoireSzctét des Turcs en abrégé. 79. hiftoi-

re qui fait connoltre le genic de ia jufticc

Turque. 1S8
Homme ( l' ) fentimens des Turcs touchant la

cteation de l'homme. 23. /es prérogatives.

iM.
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JAnn'tffaire qui avoic tue plus de trente hom-
mes , & qui fe promenoir librement dans

h Ville. 187
Ida/elcs Juifs derrendoient de s'aflbir à l'om-

bre d'un arbre où il y en avoit eu une. 142,

Jean , Baptifte ( Sr.
)

1 10
Jeune des Turcs voyez Carême. 148.150
JeÇus-chrtJl. C'cft un vrai Blafphême chez les-

Turcs de dire que J. C. foit Dieu. 17. fenti-

mens des Ariens & des Turcs touchant
J.

Chrift. Les Turcs s'accordent plus avec les

Sociniens à cet e'gard qu'avec les Ariens. 1 8

.

félon lesTurcs ce n'eft qu'un homme fujer au
pêche'. 1 9. fon hiftoire.Tii.il prêcha fa mi f-

fion. 115. fait defeendre du Ciel une table

toute couverte de viande. 116.117
Ignorance fort grande chez les Turcs , en quel-

quelques Provinces de la Pologne & de Mof-
covie. 14?

Imprimerie defFenduë en Turquie, 148
lmpudicité ( eiemples d'

)
160. 161

Job , de quelle manière il fat nettoyé. 1 1

1

]ofeffh f (de) 99. fonhiftoire.100. 101. des

femmes , en admirant fa grand beauté' fe

coupent les doigts en voulant couper de la

viande» tbtd,

"juge peut-être pris à partie & être apellé par de-

vant le grand Seigneur. 180
Jugement ( du jour du ) voyez Rcfurreclu*.

purement ordinaire des Turcs par le ventre de
• leur mère. 178

lufttee turque , hiftoire qui fait connoître fon

génie. 1 8 8

N z £*/'*
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T Att de vierge & d'homme. 131. Voyez laV Note.
Littérature mife par le Galerius Maximin a«

nombre des arts pernicieux. 2.48. 249
Lttttere des Chevaux en Turquie efl: leur pro-

pre fiente feche'e. 256
Z/vrr/, ia plûparr des livres anciens ont été

tronquez où ai rerez. $4
Lu>te ( la* ) en grande vénération parmi les

Turcs. 2i 8. &lesPerfansauffi. 230. hiftoi-

recurieule au fujet d'une Eclipfe de Lune.

131. ce n'eft qu'un conte joliment imaginé.

M.

\J['/*g'fralure des Viîleç & du Païs efl re-

mife à cinq fortes d Officiers & quels ils .

font. 181

Majorité des enfuis Turcs quand arrive'. 2
1

5

Mahomet, avoir beaucoup d'ambiiion & peu

de con feience. 3.avoir eu diverfes conférences

avec le Moine Sergius fur le fait de la Reli-

gion. 4. refultat de leurs Conférences, tbid.

ion Alcoran cite', voyez titres , de fa mif-

(îon. 59. ce qui le faifoit Prophetifer. 61.

il avoir une grande confience en l'dloqoence

defonStilc. 64. quand un Chrétien a parle'

contre Mahomet où conrre fa Loi , il faut

qu'il meure ou qu'il fe fafle Turc & par quel-

le raifon. 67. quelque fevere que (oitla

Loi de Mahomet, les Chrêticnsonrcenr fois

plus de liberté par toutfon Empire que les

Froteftans n'en ont en France. 68. il dit qu'il

n'y
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n'y à rien à craindre pour le» Chtêtiens &c.
au jour du Jugement s'ils ont fait de bonnes
œuvres. 69. Trairiez favorable aux Chrê«
tiens, qu'il fie avec les Religieu"* du Mont Car-

mû.tbsd. ce qu'il entend par un infidèle. 7:.
fa vie. 118. 119. Auteurs qui onr écrit [a vie-

12.9. fa mère fut félicitée parles Anges aufii*

tôt qu'elle eût conçu. tbtd. elle accouche
(ans douleurs. 150. naquit circoncis, tbtd.

l'Ange Gabriel luxôteune goûte noire après

lui avoir ouvert l'eftomac & le coejr avec un
rafoir. tbtd. Ces miracles ; une Vierge et! fa

nourice.»£/W. 1 31 . fon père meurt avant fa

naiflance. 131, eft confina h' garde de fon

grand Père. tLid. eft conduit au Ciel tac

l'Auge Gabriel, t^d. il parle a Diea. ibtd.

il fe marie. 133. prend le titre de Calife qui

Teut dire donné de Dieu. tbtd, quatre Sei-

gneurs Arabes qu'il établit fe* Lient. G?n.
tbtd. époule Aiche^onr lftb^aatc donna lieu

à une medilance. tb-J. ctoiî jaloux , preuve.

135. voluptueux , exemple. 156. avait juk
ques à neuf femmes, tbtd. outre plusieurs

belles efclaves. 1 37. étoit avare, tbtd, moyen
dont il fe (ett pour encourager Ces foldars.

139. fa grande adrefl'e. tbid. fa fuite de la

Mequefit pourquoi, tbtd, 140. (àretrairte eft

apellée Hrgtrt en Arabe. 141 . prend la Mec-
que , g^gne une Bataille, tbtd. fes Conquêtes
tbtd. ù mort à Médina, tbtd. fon grand coup

de Politique fut de réunir la puiilance tem-
porelle à la fpitituclle. 141

M*ri*gejet Turcs ont pour lui beaucoup de vé-

nération. 17 t. le Mariage au Kebin où Lu-
bince quec'eft. 109

M-irte ( Vierge ) fon hiftoire. m. les Prêtres

tirèrent au iort avec leurs plumes à qui au-

N 3 roic
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roit foin de Ton Education. 123. discours

que l'Ange lui fait. 113.124.115
Moines Turcs. 119. il y en a qui ne font que

quatre repas dans toute la fenieine, leur dé-

votion e'tonnante. tbtâ %

Meurtrter peut rachctter fa vie pour de l'ar-

gent. ZI5
Monnoje des fept Dormans , pcrfonnc ne la

connoifîoit plus. n S

Mofquce, les Tnrcs obligent les Chrétiens à* d^C-

ceirdre de cheval quand ils patient devant une

Mofquee. 141. hors dans PAnatoîie. tbtd,

c'eft une Ordonnance non de Mahomet ,

mais de Soliman le magnifique. ibid.

Moufbtt ( le ) eftpar delTus tous IcsEcclefîafti-

que , fon pouvoir nt s'étend qu'à expli-

querl'Alcoran fur les points douteux, &le
grandlSeigncur cil: lui-même obligé de s'en

tenir à fa decifion. iii. on le confuke fut

toutes les affaires importantes , comment
onleconfuIte./£/^. n'a point de Jurifdidion

fur les autres Ecclcfiaftiques. 123. ils font

quelques fois depofés par le Sul tan , & même
faits mourir. ibid*

Moyfe ( de ) fon hiftoire & celle de la fortie des

enfans d'Ifraël hors d'Egipie. 102. tf fui-

vunt , fon Voyage. 1 10

Mufauc des Turcs eft horrible. 275

N.

^OTOf ,difcour.s deNoc'avec les hommes deve-
*^ nus idolâtres , Iorfqu'il leur prêchoit la

repentance. 86.87.88

Oeil
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/~\E// (mauvais) dans tout l'Orient ils font

perfuadezquelemondceft rempli de cer-

taines gens qui portent dans les yeux une ma-
lignité qui empoifonne tout ce qu'ils regar-

dent. 731. il y a plus de quinze fjecles que
cette opinion a e'tc' reçue. 134. patmi les

peuples de la Bulgarie i! fetrouvoit des per-

fonnes qui en faifoient mourir d'autres d'un

ftul regard, tbtd. que St. Auguftin ne dou-
toit point de cette malignité oculaire. 135.
qu'un homme qui avoir un mauvais œu.l

avoit cafTé des vnres en les regardant fine-

ment, ibid. voyez la Note. Qu'il y en a qui

font obligez de porter un emplâtre fur l'œil

pour ce fujet. 136. d'un chat qui avoit un
mauvais «il. ibid.

Officiers de la Magiftraturc de cinq fortes. 181.
quels font leurs diflferens emplois. 1 8 r

Ordres des Prêtres & des Moines. 117

P.

jyjilhrdtfefztttii les Turcs comment confî-
•* derée. zio
Paillards comment châtiez. z 1

1

Pal[ le ; quelle forte de fupplicec'efr. 193
Para ptiite pièce valant cinq liards de Hollan-

de. i 57
Partais

( du ) Mahomet a enfeigne' qu'on y
gouteroit des voîuptez fen fuelles. 45. de(-

cripeion qu'on en trouve dans l'Alcoian. 46.
les délices dont 011 y jouira. 48.49. feptap-

panemensdu Paradis. 50. Dku y enlevé les

fept Donnans. 115
N 4 pelt-
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pèlerinage des Turcs. 151
Perjans ( les ) ont un même Principe de Reli-

giou avec les Turcs. 73. 130. prétendent

que l'Empire Ottoman dépend de la Per-

le à l'égard du fpi rituel. 73. ces deux Puif-

fances lonc fouvenc en guerre, ikd. leurs dif-

fereus touchant la Religion. 74.75.76. ex-

travagance de quelques Perfans un jour d'E-

clipfedeLune. 131
Pe/?e, fentimens des Turcs fur cette maladie. 40
Pefttferè ( mort) que l'en portoit en terre ,

avauture arrivée à un François àcetteocca-

fîon. 38
Transes iu Paradis d'e'crit par Mahomet. 48
Predefltnation y ce fut une grande Politique à

Mahomet de l'enfeigner. 46. exemple de la

grande Foi que Ies^Turcsyonr. 58
Trteres des Turcs. 153.^ fu/vanfr. leur re-

cueillement dans leurs prières. 1 5 7
Procès. Le Roi Ferdinand envoyant des Colo-

nies aux Indes deffendir que l'on y rranl-

portât des livres de Jarifprudence ni aucuns

écoliers en Droit > de peur que les Procès ne
s'y multipliaiîcnt comme ailleurs. 191. com-
ment fe jugent les Procès parmi les Turcs.

R.

** E/ig/eux Turcs , de différente fc

*" font fort Aufteres, il y en a qui fe

forte. 218.

déchirent

le corps par mortification. 119. il y en a qui

ont le Privilège d'entrer librement dans les

maifons & de s'y alTeoir à table (ans façon.

2ir.

Religion Mahometane , refleiionsàce fujer. 1.

ellen'cft pas Ci folle qu'elle ne mérite bien

4'être refute'e. 1. production de Politique.
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îbtd, a jettée de profondes racines en Afîe &
en AfFrique. 4. peu de Turcs ia quirrenr pour
fe faire Chrétiens , & beaucoup de Chrétiens

l'embraflcnt. 5. ce que diroit un Docteur
Chrétien pour convertir un Turc, tbtd.

des Dogmes ouMaiimes de foi. 14. de la

Diviniré. 1 5 . des Anges & deshommes , de
la predeftination. 36. delà Relurrection Se

du jourdu Jugement. 41. du Paradis. 45. de

l'Enter. 53. d'un lieu nomme' Araf. 57. de

l'Alcoran. 59. de ce qu'il y a dhifrorique

dans leur Religion. 79. du déluge & de quel-

ques Prophe-es. 8 5 . d'Abtaham. 93. dejo-
feph. 99. deMoife. ioz. de Job. nx. d'A-
lexandre. 1 13. des fept Dormans. 114. de

David & de Salomon. 115. de Zacharie &
deS. Jean. 110. deJ.C.Ôc de la Vierge, nz.
de Mahomet. 118. des devoirs auxquelles
hommes font tenus envers Dieu. 144. delà

circoncifion. 1 4 5 . de l'ablution, tlud. de l'ob-

fervationdu Carême. 148. du Pèlerinage de

la Meque . 1 $ 1 . île la prier*. 155. de l'abfti -

nence du vin & des viandes derîenduës. 1 58.

des devoirs réciproques des hommes. 164.

des Loix Civiles. 179
Répudiation) les Turcs peuvent répudier leurs

femmes fans en alléguer aucune raifon. 195.
femmes répudiées doivent attendre quatre

mois avant que de fe pouvoir remarier. 196
Rejurreéi/on ( de la ) & d a Jugement , Maho-
met e'toit trop habile homme pour les nier.

41. endroits de Ion Alcoran citez à ce fujer.

tbid. (*f f*tiv. en ce jour-là les vifages des

bons feront b'ancs, & ceux des me'chands

feront noirs. 45. comment Dieu fait com-
prendre la Refurrection à Abraham. 93.
homme relîufcitéapr. s cent aus. 94

N 5 Ro-



TABLE
Kjgjflr change eb Czi~:e;u.

S-' einede' 117

m
dc) ii^.CT fm'r». Voyez D*yii.

Sdtr.t-E'rrf:
, comment les Turcs k dernnif-

fe:..:.
'

19
^ rj r«/ •

: :~;;: '7.«~~.:î n'ont p;::e l'obeÏÏ-

fancefiloinqce-?. : 4 i

Scbtfme des Pc:u: s d'à':: les Turcs. 7;. CT

77
.
: .'.':.-::$T:::ç

( -:, lesSechires fc ::i.::^: de

i. leur nombre 75
f*7*«j Me:::,
Serment non Accompli > quelle en eft la pei-

ne. 114. 11

5

ScctKtens , les Tjrcss'îccorceroien: pÎL.sa-.ec

e~x çu'iveclc-s A::e:;s DDBchanf Jefns-Chlift

fi ce n'eft que & c . iS

es Turcs. 115. l'efprit cefupt:-

f:. ::-:.-. £- rv.:::e £i~s rcurce c :':'s ibn:, 116.

extrivirjar.ce £c leur fjper.Vl ion. tbid. &
fin ce.lccu'iiscn: po-r lelwedc TAlco-
Ai 141

tïpùet pou: rcr.ir le? c::T:::e'> ce p!:
::

ea:s

191.191. il n'y en a point enTur-

3
oie qui foie moins ignominieux que la cor-

e. 193. tont fapphce eu il f
acrriiîonde

ûdr eft ieooir. mieux. /£/^.

T.

T-: rêvant
*L

; celui par rcric. : I4

IfBBii tejnoignagi valide. :>;. ècni fe ,-r-i
-
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mes ne fonr que pour un homme, tb'td. on
en trouve facilement de faux pour de l'ar-

gent. 184
Tejfamens font enfigrande vénération parmi

les Turcs. 105.106.
Titres des Chapitres de l'AIcoran de Maho-

met, Chap .delà Vuche. 16. 46. £9. So.frl.

81. 96. 109. ne. 1 51 153. 158. 171. des

femmes. 17. 19. 45. 56. 63. 153.173. de
laTable. 17. 19.69. 84 93. 116. 158. des

Grarificar. 17. 37. 81. delà Mouche à Miel.

19.60. de la chofe Juge'c. 17. du Voyage de
la nuit. 34. 41. ic6. Lignée de Joachim. 36»

45. 46. 54. ro. 111. de la Caverne. 37. 96.
des Limbes. 14, 37. 41. 81. 86. 91. 108.
14O.duTonnaire.4t. du Jugement. 43. 46.

56. de la Fente. 46. 54. d'Abraham. 46. du
Pèlerinage. 46. 153. ô! homme. 47. delà
vérité. 47. 55. 116. de la Fumc'e. 47. du
Combat. 47. de la Montagne. 47. 64. du
Mefcricotdieux .47. de l'homme. 47. de
ceux qui vendent à faux poids. 47. de la cou-

verture 47. 56. du Combat. 47. des Ordres.

48. 56. desMirericordieux.48. destroupes.

54. de l'Aveugle. 55. 61. de l'ornement.

5 5. dcl'Hegire. 55. 81 • de la Béatitude. 56.

106. du Haut & Poifl. 56. Aaraf, 57. desfi-

gnesceleftes. 61. de Jouas. 63.86.107. de
Hod. 63. 86. 88. 90. 91.96. de l'araigne'e.

64. de Hecaf. 64. de la Converfion. 66.68.
de l'e'pe'e.67.de l'explication. 80. de Locman.
80. des vrais crovans. 80. deNoc. 86. 87.de

la verification.90.de la ViIIe.de l'êioille. 101.
des Troupes. 204. des Poctes.105.de Marie.

107. deSaba 116. des Prophètes. 11 6. de la

fourmi. 11 7. de Marie, m. des Bandes. 157.

171. duButin. 139. delaCouquêtc. 140.

Ter-



TABLE
Tûrtui(h ) couve Tes œufs de fa feule vûë.

*57-*3?«
Turcs ne rejetrent point le vieux ni le nouveau

Teftament. 60. ils tiennent que le Livre de

l'Alcoran fut écrit au Cidquarante ans avant

que le monde fut fait, & que l'Ange Gabiiel

en fut l'écrivain , il n'y a rien chez lesTutcs

defilibtcquclaconfcience. 69. font profef-

fîon d'une ignorance humble. 71. leurs Sec-

tes principales. 71. les Turcs regardent les

Perfans avec horreur, quoiqu'ils ayenr le mê-
me Principe de Religion. 73. abrégé de leur

Hiftoire Sacrée. 79. les Turcs reconnoilTent

pour vrais Prophètes tous Ies~>>Saims perfon-

nages du vieux & du nouveau Teftament,

mais ils en ajoutent un grand nombre d'au-

tres. 85.86. croyent que c'eft Abraham qui

avec fon fils Ifaac a bâti le Temple de la Mec-
que. 98. la fuperftition fait parmi eux ce que
la pailion fait parmi nous. 118. les Turcs
s'acroupilTent pour rependre de l'eau. 146.
ils le torchent le derrière avec les doigts &
pourquoi, idià. quoique le vin foit dépen-
du il y a biens des Turcs qui s'en donnent
au cœut joye. 148. leur Fêtes principa-

les. 1 49 . leur Pèlerinage à la Meque. 151. la

pratique de la prière eît une des obligations

dont ils fc peuvent le moins difpenfer. 153.
leur recueillement en priant. 157. au lieu de

s'agenouiller comme nous , ils s'acroupif-

fent (ur leurs talons. 1 58. leur abftinencedu

vin & des viandes dépendues, ibsd. de leurs

aumônes, taxées à la dixième partie de leur

revenu. 164. croyent que l'aumône leur ac-

quièrent le Paradis , effet pernicieux de cet-

te penfee. 165 166. croyentque pour expier

les péchés de dix années il fuffit de convertir

ce
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«qu'ils appellent un infidèle. 167. les par-

ticuliers Turcs traitent leurs efclaves avec

une douceur qui fait honte aux Chré-
tiens.. 169. e'tendent leur charité jufques

fur les bêtes. 170. ils croyent qu'elles

reflufeitenr. 171. ont beaucoup de vénéra-

tion pour le mariage, fe font refervez la li-

berté du divorce. 1 7 1 .il leur eft dépendu d'e'-

poufer une Payenne , mais non une Chré-
tienne ni une juive, tbid. il leur eft permis
de chârier leurs femmes. 173. doiventeou-

cher le plus fréquemment qu'ils peuvent avec

leurs femmes, c'eft un des préceptes de Ma-
homet. 1 74. ne doivent point toucher à leurs

femmes pendant qu'elles ont leurs mois./bid.

ont plus de refpecl pour leur mere que pour
leur père. 1 77. jurent communément parle

ventre de leur mere. 178. ils ont le Code de

Juftinien,mais il n'a pas force de loi chez eux.

179. peuvent garder trois fortes de femmes
en mêmetems. 194. l'adultère eft deffendu

tre's feverement parmi les Turcs, zoi. les

Turcs font grand cas de la pudeur. 116. leur

dévotion les porte à des mortifications éron-

nanres. 119. leurs (uperftitions. 125. extra-

vagances de leurs fuperftitions. zz6. C? fuiv.

ils difent quelaCicogne eft un Oifeau chéri

du Prophète' 1 1 8 . ont un grand refpecl pour

la Lune. ibtd. ils difent ordinairement S. So-

leil &Ste.Lunc , comme nous pourionsdire

S.Pierre & S.Paul, tbid. la Loi leur deffend

d'avoir des Armoiries. 219. de leurs coutu-

mes. 244. font en réputation d'être les hom-
mes du monde les plus intereflez. 145. pren-

nent beaucoup d'Opium. 147. (ont forrigno-

rans.2.48. fort feneants. 149. leur meilleurs

mcis. 150. Ieuryaiiîelle. tbtà* leur table, tb.



TABLE
tffuiv. leurslits 2 5 2. ils excellent à tirer de

l'arc. 153. ont leurs e'tricrs fort courts, tbtd,

leur adrelTe à cheval. 154. leur différente

forte de chevaux. 255. ils nclesnourriflent

qu'avec de la paille hachée & mêlée avec de

l'orge. 256. leur grande paillon eft pour les

bellcsfe"mmes.z59 Ieursdiverti(Terncns.i75

leur mufique horrible. 175. lcursdances.276

Sodomites. Z7 8. leur civilité. 279

V. •

*yTJtfellc ordinaire des Turcs eft de fayance , de
* cuivre étame' ou delà porcelaine, il n'y

a que le Grand Seigneur qui en aitd*or. 250
Vaivode eft proprement le Lieutenant du Bâcha

ou Gouverneur , & en même tems Juge de

Police. 181
Verbe & fouffle de Dieu , explication que don-

ne Mahomet de ces paroles. 19
Viandes y quelles viandes font defrenduës par-

mi les Turcs. 158
Vin (de l'abftinance du) parmi les Turcs, &

des viandes deffenduës. 158. à quelle occa-

fion Mahomet le défendit à (es Sedateurs.

159. lesScveriens le condamnèrent aufli du
tems du Pape Sother , comme unecreaturc

duDiable. 160. les Sultans ont deffen dus en

vain d'en boire, /b/d. il en eft comme des fil»

lesdejoye. tbtd.

Voleurs* quelle eft leur punition. 214

^JVrogneric fort grand péché chez les Turcs,

f & néanmoins allez générale, ,. 159
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*y Achat-te Sacrificateur & Prophète de Dieu.

no. le fort lui e'choit d'avoir foin de r<f-

ducation de la Vierge Matie , trouve toute

forte de fruits toutes les fois qu'il entre dans

fon Oratoire. 1 1
j

F 1 N.
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